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"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont
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LES (EUFS DE PAQUES
« On vient nous mettre un béguin sut la tête , poux i» nous dire , à chaque mot : Prenez garde de tomber. *>Vous voulez parler comme vous. Je veux que vous » parliez comme moi. Va-t-on prendre l'essor ? Ils vous f arrêtait par la manche. Â-t-oa de 1» force «t <fo U viol » On vous l'ôte à coups d'épingle- Vous élevez- vous an » peu ? Voilà des gens qui prennent leur pied » ou leur ,» tojso , lèvent la t4te, et vous- prient de descendre pour » vous mesurer. Courez • vous dans votre carrière 3 Ils » voudront o/i« vous regardmz toutes les yierres que les » fourmis ont mises sur votre chemin/If n'y a ni science , P ni littérature , qui puisse résister à ce FÉDANTISME. u
x "Montesquieu.
Avec quelle irrévérence Parle des Dieux ce maraud !
MOLIIIE.
ERRATA
JL A nécessite des Errata résulte de cette ancienne maxime , trrart humanum est. Je donne le mien détaché, afin que le lecteur le place où il jugera à propos i
€ar il importe peu , dans une telle affaire,
Qu'JSjto/4 soit devant , qu'Errata soit derrière
Quelque soin qu'on ait mis à la révision des épreuve; , la précipitation avec laquelle il a fallu que cet ouvrage fut imprimé , est caufe qu'il s'y e$t glissé plusieurs fautes , en général allez légères , pour que tout lecteur intelligent y supplée de luimême.
Mais les plus essentielles font : au frontispice, l'omission du nom de M.'Brunet, libraire, rue de Marivaux , près la Comédie Italienne. On trouve à çgttc adressa , ainsi qu'à celles indiquées , mon Poëme sur l'harmonie imitative de la langue francoise , prix , a liv. 10 f. 5 mes Chansons , avec gravures , piix > 6 Uv. 5 mon "Théâtre die Société , &c. fcc*. &c.
Page 14 des Dialogues , on lit : Cassandre amous reux , lisez Cassandre oculiste. Ces MM. diroiçnt que je ne sais pas le nom de mes jpieces , & me comparcroient au paysan qui ne pouvoit pas dite an juste le nombre de ses enfans.
Page 31, OU Ht i parce qu'jdrUtote avoit fait sot Poétique , parce que Langui avoit fait son Trahi du Sublime , ficc. lisez , parce qu'Aristote avoit fait sa Poétique , Longin ne devoit pas faire son Traité eu Sublime l
Page 116 des Dialogues, ligne dernière» pat opposition , lisez , pat apposition»
Page 74 des Notes. Elles me concilieront , à ce titre • les censeurs de bonne roi. Rayez ces mots , d ce titre. &c ficc. ficc» &c.
Je ne me charge pas de corriger les fautes de rrançois qui se trouvent dans l'Extrait de l'Année Littéraire, que j'ai transcrit, pour donner un peu de publicité à sa mauvaise foi. J'aurois trop à faire. Ce Journal , & d'autres encore , diront que ma réponse est semée de rébus , de calembourgs , de jeux de mots , de concetti , Sec.
Air : Du Vaudeville de Figaro»
Défenses me sont enjointes ,
Far eux , de me divertir. ...
Quand les raisons y sont jointes »
Tous ces lazzi font plaisir.
Mon style est garni de pointes ,
Mais c'est , à ne pas mentir ,
Pour les leur faire femir. bis.
L ■■■'■ J l 1 , « SU
PAROD1 £"•
DE LACHANSON
DE MALBOROUG,
BNMAKIERI D'ÉPITRE DÉD I C A TOI* H,'
A très - Haute et très - Injurieuse Dame
PAnnée Littéraire , Â très- Haut et très-Inexorable Seigneurie
Journal de Paris , et
A très-Hautes , mais très-peu Puissante!
Demoiselles les- Petites Affiches.
V ODS m'avez fait la guerre »
Mironton - ton - ton , mirontaine , Vous m'avcfc fait la guerre , Mais , on en reviendra.
Mais » on en reviendra.
T?wncz ces (Eu fs de Pâques > Mironton ton - ton , mirontaine f .Prenez ces 05/ufs de Pâques , Sublime Trinité*
Sublime Trimti!
Souffrez qu'au Pihdc on monte, ~ - Mironton - ton - ton , miromainc ," Souffrez qu'au Pinde on monte Si haut qu'on peut monter &c. &c. &c.
W 2?. Je pourrois sans doute pousser cette Parodie plus loin , en disant que vous m*avez tout de noir habillé y que , ^uarfd je Voyois vos Facteurs, après la publication de mon poëme , je leur demantfois -, quelle nouvelle apperte^ ? et qu'ils me répondoient : Le Journal que j'apporte , il vous fera pleurer , &c. votre muse , elle est morte , votre ouvrage enterré* . • . • J'aurois faijt la description du prétendu corrvoi de mon poëme. On y auroit vu Y Année Littéraire avec son grand sabre , de petits satyriqu^s tenans une cuirasse en cas de besoin , et Y Esprit des Journaux 9 qui neportoit rien cette fois - là , parce qu'il é toit chargé de l'esprit des autres Mais j'ai fait réflexion que cette
Parodie, trop facile ne seroit qu'un ouvrage sans rime , et que ce n'est pas ce qu'il faut opposer à des critique* sans. raison.*
INFLUENCES DES JOURNAUX SUR MOU OUVRAGE
-L £ Mercure bon.
Le Journal gai. de France. . • bon.
par M. l'abbé de F.
.Le Journal de Nanci bon*
Le Journal de Guienne. . . . bon.
Le Courier Lyrique bon.
L'Almanach Littéraire. . . • bon.
Le Journal de Paris moyennement bon^
L'Almanach des Muses. . . moyennement boni
L'Esprit des Journaux. • . • mauvais.
Les Etrcnnes du Parnasse. ., • mauvaises.
IjCs Petites Affiches. . * . . . très - mauvaises;
L'Année Littéraire très - mauvaise.
Le Journal de Littérature des
Deux -Ponts O»
Sec. &c. &c. &c# ♦
Àij
t4l N. B, Des gens malin* vont croire que par ce mot & Influences > j'ai voulu déterminer mon jugement sur tel ou tel Journal > et décider que Us Êtrennes du Parnasse , par exemple , sont essentiellement mauvaises* Je ne dis -pas cela* Je ne parle des Journaux, que relativement à ce qu'ils ont avancé sur mon Poème.
ADRESSÉES AUX MÊMES
JL'HONNEUR que j'ai eu de présenter mon Poëme au Roi , à Monsieur , e£ à Monseigneur Comte d'Artois y les suffrages distingués que ce pénible ouvrage m'a valus , les remercîmens , flatteurs des ; compagnies savantes , auxquelles je l'ail oflbrt , enfin , l'indulgence générale avec laquelle le public a daigné l'accueillir , tout m'impose également la iriste nécessité de repousser vos injustes critiques* N'attribuez donc point la publication de mon Apologie à. cet excès de s en si « bilité , dont la nature m'a fait le présent funeste ; ne l'attribuez poinf à. un retour d'amour - propre irrité, a U est bien vrai , » comme dit Montesquieu , qu'on auroit
» continué à garder le silence , si , de ce » qu'on le gardoit , plusieurs personnes n'a- >> voient conclu qu'on y é toi traduit» » Mais je prétends que ces dialogues aient un intérêt moins borné , que la défense de mon opinion particulière.
J'y joindrai des pièces qui formeront un tableau comparé du. système des anciens sur l'Harmonie imitative , avec ce que nos modernes ont pu écrire sur cette ma»
tiere. Ces mêmes vers de mon- Poème, que
vous avez pesamment , ou malignement ridiculisés dans vos feuilles , invoqueront* en leur faveur des vers d'Homère ', de Virgile, d'Horace, de Racine, deBoileau, de La Fontaine, de Voltaire , de M, l'abbé de Lille, &c. , faits suivant les circonstances avec la même combinaison , et dans Jes mêmes principes d'imitation affectée.
Cette prétendue puérilité du conseil de rapprocher les consonnes ou les voyelles douces et rudes , disparoîtra par rapport ' à la langue françoise , ou, tous oserez y
Relativement aux langues grecque et la* tine , faire le même reproche à Denya d'Halicarnasse , à Platon , à QuintAlien , à Roilin , Sec. ,
Ai - je dit , ou non , en tête du second Chant de mon poëme ?
N'allez pas toutefois , Poète Géomètre ; Outrer un tel système , ou le prendre * la lettre , Et tourmenter la langue , au point de calculer Des vers que le lecteur craindroit d'articuler , &c.
De même n'allez point , ainsi que du Bartas s Prendre pour harmonie un yain galimathias , &c.
Ai - je imprimé , ou non , cette note i la suite démon ouvrage ? « Quel est Je Poè'te » raisonnable qui pourra dire que je l'en-r 9 gage à tomber dans l'abus de mon sys* 30 terne, et qui ne sentir^ pas , au çon* ?» traire , qu'il doit disperser en détail t> ce que le plan de mon Poème m'a forcé » de présenter en masse.. »
. Comment , après cela , plusieurs d'entea vous ont «• Us été d'assez mauvaise foi,
ru
pour 'diriger ces mêmes observations contre le Poëme > *x Comment plusieurs d'entre Vous onoils été assez passionnés, pour soustraire 'de leur examen et ces vers et cette note ? Ne sont-ce donc pas des pièces essentielles au procès., ou plutôt , y aur oit-il eu procès , si on les avoit citées ?
J'ai prouvé , par mon Poëme et par ses notes , l'existence et l'utilité d'un système d'Harmonie imitative en poésie. En supposant que l'exécution de ce Poëme ne répondit pas à mon intention patriotique > ce ne seroit pas une preuve de la défectuosité du sujet. Personne n'a contrarié le juste accueil qu'on a fait à la Poétique de la Musique y excellent ouvrage de M. le Comte, de Lacépcde ; oh s'est prêté , en le lisant, à l'enthousiasme du compositeur.
^Pourquoi avez-vôus cherché à troubler le plaisir de ceux qui goûtoient ma musique de la Poésie ? II faut , en déclamant mon
* Les Petites Affiches et les' Ettcnacs du Parnasse •c sont eçunis cette gaîté.
Poë'me , se pénétrer de l'enthousiasme nâ« tionâl qui me Ta dicté. La Motte a die que les vers étoienc enfans de la Lyre, et qu'il falloir moins les lire , que Jes chanter. C'est sur - tout des vers d'imitation que cela est vrai.
Cependant l'un de vous a déclaré que mon sujet étoit absolument vicieux ; l'autre, qu'il étoir bon , tout au plus , pour fournir le sujet d'une épître ; un troisième , que tous mes vers étoient durs ^ sans exception ; un quatrième , qu'il n'y avoit dans l'ouvrage ni sujet , ni plan , ni poésie. Ceux d'entre vous que la partialité n'aveugle point, n'ont osé en dire tout le bien qu'ils en pensoient , de peut de choquer leurs confrères. Enfin , il est résulté de cette Harmonie de critique un
préjugé défavorable à l'ouvrage , dans l'esprit dp ceux qui sont accoutumés à croire l'autorité des Journaux infaillible. Leur influence est malheureusement telle , que des Littérateurs , plus ou moins estimables,
ébranlés pat leur décision , ùnt été jusque sue dire d'abandonner tout Cela , et de fair* des Opéra-Comiques., genre auquel , ajou-»
Soient- ils, je suis exclusivement appelle* c Mais que rénondoit Boikau , quand les Journalistes de Trévoux déchiroient Se* productions? Pars, disoit-il, à l'équi-
Et si plus sûrement tu veux gagner ta cause , Portes -la dans Trévoux , à ce beau Tiibunaf ; Où de nouveaux Midas un Sénat Monacbat , Tons les mois appuyé de ta sœut l'ignorance , Pour juger Apollon , tient > dit-on, sa, séance."
Une vengeance aussi éclatante ,- je dirai même aussi dure , n'appartçnoit , sans doute, qu'au législateur de la critique»
JLes Journalistes de Trévoux en valoient fl'autrcs par leur esprit et leur malignité ; mais quand il seroit vrai de dire que vous les surpassez à tous égards , comme il est vrai de dire que j'ai cherché, à imiter Boî* leau dans sa versification > je laisserais
lui
encore à des écrivains plus ulcérés que*u>î à vous donner de pareils coups de massue* C'est à vous - même , le Public assembla , que je me plains de vous. Vous n'avez point tenu compte des recherches immenses qu'il m'a fallu faire , et du m'échanisme laborieux auquel il a fallu me soumettre* Vous aviez prévu que l'intention et l'ensemble eftàceroient y aux yeux des gens de goût , les défauts de détail. Vous avez donc conspiré unanimement contre ce Foëme , en haine de ma réputation naistante. Au reste , il a marqué , malgré vous , *et essai poétique , dont l'objet est d'étendre les privilèges de notre langue ; et j'ai bien mérité de la patrie , en le composant. Mais vous , êtes-vous entrés dans les vues -de l'administration , en décriant dans le royaume un Panégyriste de la lan«% gue françoise ? « Il nefaut point, ditMon- » tesquieu , argumenter contre un ouvrage » fait sur une science , par des raisons qui * pourroient attaquer la science méme.*£>
Jamais Journaliste n'a dit qu'il avoif eu tort , et n'est revenu sur son premier jugement , quelque forte raison qu'on ait eu pour en appellcr. Je suis autorisé plus que personne à le croire. Plusieurs d'entre vous m'ont refusé la voie de leur Journal, pour me justifier , "sous le prétexte spécieux que ie public étoit ennemi des controverses littéraires. Mais quel est le François lettré , à qui des observations sut l'Harmonie de la langue auroient pu paraître indifférentes ? Quelques fécondes que soient vos feuilles , n'y a-t-il pas des lacunes , et des momens de stérilité dont vous auriez pu profiter , pour rendre mon apo* logie publique.
Si , comme vous l'avez observé , les bornes de vos feuilles sont telles , qu'une discussion grammaticale , il est vrai , mais poétique à la fois ? n'y puisse trouver place; si , comme je l'ai observé moi - même , il n'est permis qu'à vous , à vos coopérateurs ,
et à vos amis , de s'y disculper , rien ne.
tous 'empéchoît d'annoneer, purement et simplement, que je ne me tenois pas pour battu , et que je pubiierois incessamment l'apologie de mon ouvrage. Vous m'avez refusé cette satisfaction légitime ; l'auto-* rite , selon vous, eût été compromise, en vous forçant à me la rendre. Mais je dévoilerai au public votre prévention et Votre malveillance. Ce public saura que j'ai sollicité vainement cette justice de vous. Il ouvrira les yeux sur les procédés secrets de ces inquisiteurs littéraires , qui veulent mettre un bâillon à l'Auteur qu'ils dévouent aux flammes. Ce public saura que je vous avois engagés à différer votre critique , pour des raisons personnelles d'avancement, et que, loin d'accéder à ces considérations particulières , vous, .vous êtes hâtés de frapper , à coups redoublés , sur mon ouvrage , en ajoutant que j'avois eu la foiblesse de vous demander grâce.
Je sais qu'il est impossible de multiplie* les copiés de ma défense à l'égard du nom-
CI4T
btt de vos diatribes. Il n'y * pas plus de remède aux progrès de la calomnie littéraire , qu'il n'y en a contre ceux de 14 calomnie civile. Loin d'espérer de. vous une) rétractation formelle , je m'attends donc à un soulèvement général de votre part. Vous vous mettrez bravement cinq ou six contre tin ; vous ferez un serment solemnel de n'approuver jamais ce qui sortira par la suite de ma plume, ce Vous vous adonnerez 9 w> comme dit Montesquieu , à cet art de » trouver dans une chose , qui naturelle^ a» ment a un bon sens , tout le mauvais sent so qu'un esprit , qui ne raisonne pas juste* » peut lui donner. C'est n'être point utile » aux hommes. Ceux qui pratiquent cet » art ressemblent aux corbeaux qui fuient » les corps vivans , et volent de tous cô* *> tés pour chercher des cadavres. » Ce tublime écrivain , que je vous oppose San* cesse , a tracé les loix de l'esprit dans son. apologie de l'Esprit des Loix.
' Il me reste à vous parler de la. formé
tjue j^u choisie pour ma répciise. J'aitâcKÉ ■de foire rire à vos dépens , mais jamais aux dépens de la vérité'. Paschal a eu le dba d'intéresser l'univers à des Lettres Polémiques , dont le sujet sembloit ne devoir intéresser que des théologiens. C'est en assaisonnant du sel de la plaisanterie les argumens de la plus saine logique , qu'il m. dévoué au ridicule les fauteurs d'une morale relâchée. Je me flatte , ( avec moins tic talens ) , d'obtenir un triomphe à-peuprès semblable sur ces écrivains despotes»
qui veulent régler toutes les opinions sur la leur , établir ou renverser les réputations? à leur grç , et porter dans l'examen de toutes les productions nouvelles la sévérité' la plus décourageante , et la plus révoltante partialité.
Les calomniateurs étoicnt autrefois en Pologne condamnés à -se mettre à quatre pattes, et à aboyer, comme un chien, pendant l'espace d'un quart d'heure. Charles V introduisit cette punition à la cour de
France, et il y avoît des jours , disent le»
historiens , où l'on n'en t endoit dans son an* tichambre qu'aboîemens humains , toute la matinée. Je voudrois que les critiques »
convaincus par le public d'avoir calomnié un ouvrage utile et bon , fussent condamnés à la même peine afflictive , sauf à eux à s'en racheter , en composant un ouvrage de la nature de celui qu'ils 2 ur oient déchiré , fût-ce même avec ses défauts.
Voilà un préambule bien sérieux , et d'après lequel on seroit tenté de croire que je vous en veux mortellement. Passez vite à ce qui suit pour être détrompés. Un esprit gai par caractère ne se fâche point pour ces bagatelles - là.
On l'opprime , il pleure , îl ctîe ; Se démené en cent façons. . • . • Tout finit par des chansons.
Vaudeville de FlGARO;
essssss i , i i ; DIALOGUE PREMIER
LE PREMIER CHANT DE L'HARMONIE IMITATIVE
( M. de Piis ayant prié les bons Journalistes de faire tirer les mauvais au soit , pour savoir lequel combattroit en champ clos contre lui , U sort tomba sur l'Année Littéraire* Alors les Journalistes prirent place , les uns à droite , les autres à gauche ; et M. de Piis attendit son adversaire , qui lui fut bientôt annoncé de la manière suivante. )
un Domestique.
JV1 N S I E U R , c'est l'Envoyé de 1» Année Littéraire, qui demande à vous parler.
L'AUTEUX.
Son nom ?
U tirera toutes les dents du monde Pour un icu , s ans mal et sans douleur.
Ou donne avh , au dos d'une Brochure » * Que la critique aura toujours l' honneur T)e soutenir mœurs et Littérature , * - Pour dix écus f sans fiel , et sans aigreur.
Pour moi , Monsieur , j'aime mieux recevoir des avis du Public , que de lui en donner. Quand M. Cholet , Rédacteur des Etrennes Lyriques , m'écrivoit à Fontainebleau : «c lt crains bien , Monsieur , y>. que vous ne payifç pas cette année votre
«» tribut volontaire à mon Recueil* Vos en»
. » ntm}$ publient par-tout que vous êtes tout » occupé d'un Po'ème sur l'Harmonie Imita* "m tive , qui ne prouvera rien $ mais vos amis ,
' » au nombre desquels je vous prie de me croire ,
» soutiennent que vous joindre^ l'exemple au
,ao précepte y ' et que votre Poème , loin a* être
» un simple Çadînage y aura ses principes
f PiiA<îipaic«ttàt de l'Année Littétaiw.
» fixes y ses inductions faciles » et su con- » séquences évidentes»** Jecroyois pouvoir lui répondre , Sans donner avis au Public :
<c 11 est bien vrai , Monsieur f que je me » jaû occupé dans mon voyage. , er gut y* » m'occuperai long-tems encore d'un Po'ême
» Conséquent 1 sur l'Harmonie » imit ative de notre langue. »
Vous observerez que cette réponse , insérée en tète des Etrcnnes Lyriques de 11784, n'étoitrgas destinée k V impression , comme le ^otte expressément une note de
M. Cholet. ; ' j -
A I R : Avec Us jeux dans U village»
Ahi qu'MestnoWef et difficile " * *- ^ÏVengagertés fcrauvatsiallleuit . ,^ :/A-Éi onde t "un ouvrage utile » • 'j -
li( ,f Sut un root,ç*bum£ d'aUleuiat , N , (
S'anrçQnçejrrp^r Ja.çajpmnie
Dans un examen sérieux ,
Pour un Critique de génie ^
Ce rtèttpitt un début éturtùki '-
Apprenez que ma dônscience
De tout barkànsmcvûïïfoïçiùi*
Ces gens de votre connoissance Ne sont nullement de mon goût.
Pans votre école » ils vous ont, Maître , Poussé plus d'une fois à bout , Et c'est-là ce qui fait , peut-être , Que vous croyez en voir par-tout*
Conséquent vous choqua la vue * Mais qui vous dit qu'en ce moment Ce mot s'applique à l'étendue?
Il s'applique au raisonnement.' ■ Nonobstant clameur de grammaire , • Je vous dirai consequemment , .
Ce n'est pas tout d'être enoolere , . ^ -r ,. . , ,
Il faudroit être CONSÉQUENT : -
- l'Envoyé de l'Annie Littéraire.
«On n'a pas été. peu surpris que vous , » qui sembliez vous -être Vo.uÈ dans vos y> Opéra-Comiques au patois des paysans , » vous eussiez to'ut-à-cbttp la prétention *> de donner des leçons d'Harmonie. »
L i A u t e v R. 5 A I R : hAê. saurois àuutt. ; y
La particule Q.N„ ...
Chez nos Critiques modernes,
La particule ON Est sans cesse en action.
hi particule OS , De toutes leurs balivernes »
La particule ON Est garant et camion*
Faute de raison » Prodiguent-ils des injures } La particule ON A leur procuration.
Pour baisser leur ton ," Veut- on prendre des mesures 2 Où les trouve-t-on ?
C'est dans la particule ON.
La particule ON , Quand on leur porte une botte »
La particule ON Leur sert toujours de plastron»
Cher Momus , pardon , J'y briserai ta marotte. . * Je veux , tout de bon , Dauber la particule ON.
Ne dites donc point , M. le Maglster > qu'on a été surpris* C'est vous seul qui
B iv
l'avez été. Le Public n'est pour rien dans votre étonnement. Vous seul avez avancé dans le tems , que je métois voué dans mes 'Opéra-Comiques au patois des paysans»
Vous seul le répétez aujourd'hui. Si cela étoit , de qui seroient donc les Pièces de Cas sandre astrologue * d'Aristote amoureux > de Cassandre amoureux , des Etrennes de Mercure y des Voyages de Rosine > des Deux Porteurs" de-Ckaise» et de Y Opéra de Province, où il n y f a pas en totalité deux scènes de villageois ? Il est vrai que j'ai fait parler aux paysans leur langage dans les Amours d'Été * les Vendangeurs , la Veillée e? le Printenu* * Mais Molière et Collé > ayant fait patoiser sur la Scène* Françoise ; Plron , Pannard et Favart , ayant fait patoiser sur le Théâtre Italien , j'ai mieux
* Le cousin Jacques rend compte , dans une de ses tunes , de U difficulté* qu'il y a à faire dci cou* gkt* de tt tte naioie.
aimé imiter Molière , Collé , Fannard et Favart , que d'obéir aux remontrances de l'Année Littéraire, Il n'est donc point de fait que je me soye voué, au patois dans mes Opéra - Comiques*
AIR : Vous Vorionne\ % &c.
. Du mot vouer connoissez mieux l'usage :
On voit chez nous mainte et mainte maman , Au nom des Saints , vouer leur fils au blanc i Mais cet habit passe avec leur jeune âge.
Quand la critique , aux autels de l'envie , Prend le parti de se vouer au noir »
- De l'égayer on doifperdre l'espoir , Le même habit lui sert toute la vie.
Quant à cette prétention que vous me Supposez, de donner des lepons d? Harmonie, où l'ai- je manifestée > Et si je l'avoîs ma* mfestée, quel crime aurois-je commis?
Al R : Où allcf-vous , Monsieur VAlbl f,
J'ai connu des Prédicateurs , v Qui a'etoient ni Saints , ni Docteurs j
' Ils prêchoient le Carême Fort bien , Sans le faire de même ;
Vous m'entendez bien.
S'il ne falloit absolument , Pour enseigner publiquement , Que personn essayantes ,
Eh bien. ....
Que de chaires vacantes £ Vous m'entendez bien.
l*Enyoyé de l'Année Littéraire.
On s'est rappelle ces vers de Boileau :
Souvent l'Auteur altier de quelque chansonnette , Au même instant prend droit de se croire Poëtc.
l'Auteur.
Voilà encore ce maudit on qui se rappelle des vers de Boileau , pour en foire une application malhonnête. Je suis auteur , et auteur de quelques chansonnettes £ mais je ne suis point altier. Qui dit altier , die fier et impertinent. Je ne suis ni l'un , ni l'autre; et puis, quoi qu'en ait ditBoileau,
O» peut préluder par des chansons à ua ouvrage plus important»
AlR : des Revenans , ou Chansons , chanson*
Je peux > quoique monsieur le nie , Lui donner en fait d'harmonie
Quelques leçons.
Horace , plein d'un feu lyrique , Avoit , avant sa poétique ,
Fait des chansons.
Avant d'embrasser la satyre , Dcspreaux tira de sa lyre
Quelques doux sons.
On l'a vu , contemplant Sylvie , Exalter son orne ravie
Far des chansons.
L'auteur de 11 Métromanie , Qu'assurément pour un génie
Nous conftoissons , Ne fit-il pas , mon cher critique , D'abord l l'Opéra-Comique ,
Force chansons i
Parbleu'! vous qui êfes un si bon grammairien, éclaircissez mon doute. Boilcau n'auroit-il paj dû dire l
Soudain rameur aider de quelques chàftionnetteS #
Et ce vers :
TouT aussi-TôT prcnD Droit De se CRoiRe PoèTe.
N'est-il pas duriusculc? Il n'y a peut-être pas vingt vers pareils dans tout Boileau , et vous allez mê choisir ce distique pour me l'appliquer , à propos d'harmonie ., Bien vu. Comme ces fautes des grands maîtres doivent nous rappeller notre foiblesse !
Four moit • • . . .
Au-; Frère amour en capuchon.
Si j'ai , sans de bonn'es raisons , Pris droit de me croire pc'éte , Je pourai , battant en retraite ,
Retourner à mes chansons.
Si Cal li ope enfin me chasse , Je m'enfuirai chez Erato »
Sûr d'emprunter son manteau .
Pour cacher ma disgrâce.
Mais,vpus , austère professeur, <
Si vous vous obstinez à taire
D'après quel titre littéraire
Vous prenei droit fitre censeur % * *
Je ne sais trop , sur ma parole , Oà l'on pouna vous employer.
Il faudra vous renvoyer
Tout juste à votre école.
l'Envoy* de l'Année Littéraire.
« Quelques-uns ont regardé votre entre* 9» prise, comme une réparation éclatante » des fréquens outrages que vous aviez » faits à la langue françoise par l'abus du * jargon rustique. Tous se sont accordés » à regarder le sujet comme ingrat, et du » du choix le plus bizarre* »
l'Auteur.
J'ai regardé mon entreprise comme une réparation éclatante des fréquens outrages faits a la langue françoise , par ceux qui ont soutenu , depuis la Motte , qu'elle est dépourvue d'harmonie. Si le sujet est ingrat , raison de plus pour appeller l'indulgence» Il ne s'ensuit pas de ce qu'il est neuf , qu'il soit d'un choix bicarré , ni qu'il soit vicieux» Voici le souhait que formoit M» l'abbé d'0«
Kvet* en Ii7i* «Quatre du cînq de nos » poètes nous ont fait sentir parfaitement » que notre langue se prétoit à l'harmonie; 39 pourquoi donc ne pas étudier les moyens 30 de perfectionner un art dont nous con- 30 noissons le prix, et dont nous voyons » que les progrès ont été déjà si heureux ! » J'ai étudié ces moyens , je les ai dévelopés par une suite d'exemples ; mais le malheur veut que vous ayiez plus d'esprit que M* l'abbé d'Olivet, et à plus forte raison > que moi*
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
•c Nous avons plusieurs dissertations » assez étendues sur les richesses poétiques 30 de la langue françoise et son harmonie 30 imitative. Racine le fils , dans ses ré- 30 flexions sur la poésie , de Belloi , dans » le sixième vol. de ses œuvres, M. Clé- 3» ment, dans ses observations critiques sur » différens sujets de littérature, ont traité 30 fort au long cette matière ; mais leur » travail s'est borné à faire sentir et à
» expliquer , en quelque sorte , l'harmonie y> d'un grand nombre de morceaux choisis » dans nos meilleurs poètes» 3»
l'Auteur.
Et c'est ainsi , M. le Magister > que vous faites preuve de la plus saine logique. Quoi! parce qu'Aristote avoir fait sa poétique , parce que Longin avoit fait son traité du sublime , parce que mille Rhéteurs avoient composé des réflexions sur les nombres , où ils expliquoient , en quelque sorte , l'harmonie d'un grand nombre de morceaux de Virgile et d'Homère , Horace se trouvoit dispensé de composer son Art poétique , et parce qu'Horace avoic composé un Art Poétique , Boileau , par un raisonnement semblable , auroit donc eu tort d'en faire un dans notre langue?
J'imprimerai incessamment les observations de Racine le fils ,, celles de de Belloi, et celles de M. Clément. Elles tendent toutes % justifier non seulement le sujet de
mon Poème , mais encore à en justifier Pexéeu ri on et le style. Que conclure de touc ^ ceci ? Qu'en indiquant ces sources , vous avez donné , M. le Professeur de critique , des verges pour vous fouetter.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Les préceptes auroient été inutiles sur » un objet qui dépend uniquement de » l'oreille et du goût. Il seroit ridicule et » puérile d'ordonner gravement de mula> tiplier les A , pour marquer la lenteur , » les I , pour exprimer les cris , les R , » les S et les T 9 pour peindre les fracas 3» et les bruits désagréables , les P et les » L , pour les tableaux doux et rians ,
l'Auteur»
Ob ! pour le coup, M. le Professeur, à pédant, pédant et demi ; je ne vous ferai point l'honneur de vous mettre aux prises avec Platon , avec Socràte > avec Denys d'Ha-
licarnasse ,
C îî ]
licarnasse , 8tc. , tous gens que vous cônnoissez à-peu-près de vue , et qui ont été , d'après votre assertion > et ridicules et puériles, cri ordonnant gravement de multiplier les A , les R , les T, ôce. , selon les circonstances. Mais j'évoquerai , dans ma bibliothèque , une ombre à qui vous ressemblez par la robe , et c'est toujours quelque chose.
D'un profefleur partial & méchant C'est la robe que je falue. '
. Vous allez l'entendre parler elle-même cette ombre , devant laquelle vous devez demeurer dans le silence et dans le respect.
ROLLIN
ce J'ai employé 40 pages dans ,1e pre- » micr volume de mon Traité des Etudes , * p à donner en prose , et relativement à
* Voyez les Pièces Justificatives a la fin du vol.
rj4î
» Virgile et à Homère > les mêmes pré* » cepfles que M, 4e Fils a4oimés en yers , *> retervemen* à la poésie fran-çoise. J'ai •» fiût tm artk-ie Trietessc , crû j'ai dit » q«e la tristesse ^tant à f âme ce que les w maladies sont au -corps , il faut aux vers » tristes de grands mots , qtû leur donnent to de la lenteur oc de la pesanteuT. J'ai y> fait un article Joie , où j'ai dit que les » sentimens vifs , précipités, rapides, exi- » geoient la rapidité du style. J'ai fait un » article Douceur , où j'ai dit , on choito «ira les mots o$ iî«V«trepr«squéque'<ie$ » voyelles , «qui forment ^très-peu de ïet* o» rres , -et dont lc« consonnes soient douces" » et coulantes. On évitera les syllabes com- » posées de plusieurs consonnes , les éli- » stbns dures , les lettres rudes. J'ai cité y> des vers de Virgile , où les L sont mul- » tipîiées à dessein. J*ai fak tin article y> Pureté 9 où j'ai dit^ pour faire sentir la » dureté , on préférera les mots qui com- * mencent et unissent par des R > comme
tîïl;
» rigor, rimantur; Us mots où let R «ont » redoublées 7 çommtfirri , jirrjju Ou env* » ploiera les consonnes rudes , comme FX , » axis, comme l'H aspirée, trahat ; on se 3» servira des motr formés par l'assemblage » 4* plusieurs consonnes , jmçtQs 9 fractps f a» rostris. J'ai analyséde la sorte les beautés t> imitativesd'Homcrc; et, parce queM» de » Piis, pénétré des bons principes de la lifter ?> rature grecque et latine , a eu le courage s» d'en faire Tapplication à la langue franp çoise , j'ai à la fotl le déplaisir de voir 9 croiser son opinion et la mienne. Vrai** ?> ment , il sied bien à Monsieur £e trou»
» Mer ainsi la cendre des morts, et de dire 7> qu'il est ridicule ** puérile d'ordonner » gravement de multiplier les A , &c. Je » suis donc ridicule , moi ! je suis donc 9» puérile* Qu'il suspende sa twble fonc* i» tion de critique , qu'il emprunte moa 3> Traité des Etudes ft quelqu'un de sej » écoliers , qu'il transcrive h$ 40 pages* 93 dont jeviensdeluUppfeniIfelasu)>stuicjo«
Çij
» C'est à la considération de M. de Piif » qu'il en sera quitte pour ce pensum.
' r> Aio , Rollin , antiquus Hector* »
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
- a Comme il n'y a. point de règle pour 99 trouver de beaux chants , il n'y en a point » pour enrichir le discours d'images ce » d'expressions pittoresques.»
Vous faites le raisonneur j parce que Rollin est parti ; mais il n'est pas encore si loin , que je ne puisse le rappelier.
Prenez - y garde ; vous dites qu'H n'y a point de règle pour trouver de beaux chants , et qu'il n'y en a point pour enrichir h discours d'images. Cela est vrai jusqu'à un certain point ; mais comme il y a des règles pour trouver de beaux accords , il y en a de même pour trouver des expressions pittoresques. Le choix des images , ou plutôt leur succession.,, constitue la mélodie
de la poésie , comme la succession des sons constitue la mélodie musicale. Mais le choix des expressions est aux vers , ce qu'est l'harmonie au chant principal.
AiR; Avec les jeux dans le village.
Vous souvient-il d'un mot technique t Vous l'employez tout de travers* >>
Pourquoi toujours parler musique > Quand il ne s'agit que de vers l C'est une petite manie Qui vous fera le plus grand tort; Vous voulez parler d'harmonie , Et vous n'êtes jamais d'accord.
l'Envoyé de l'Année Littérairi;
aIL
ce C'est au poè'te à. combiner les sons y> de la manière la plus propre à imiter t> là nature des objets dont il parle. »
Quelle contradiction ! S'il n'y a point de règles pour enrichir le discours d'expressions pittoresques , comment pourra* t-on combiner des sois de la manière la
Ciij
plut propre à imiter la 'nature des objet* dont oti parle t Cest au génie qtfïl afM partient de réussir; mais , comme il a fallu tracer les règles de tous les arts , d'après les chef- d'oeuvres qu'ils avoient enfantés , pourquoi ne procéderoit-on pas en matière d'harmonie imitative , d'après des règles calquées sur les tatvrages de nos grands poètes. Je vous dirois bien que vous n'êtes pas conséquent dans ces deux phrases , et que vous ressemblez au satyre de la Fontaine , qui souffloit le froid et le chaud ; mais j'ai déjà eu occasion de vous comparer à lui. D'un satyre à un critique , il n'y a que la main.
l'Envoy£ de l'Année Littéraire.
Ecoutez ces vers :
Que le style soit doux , lorsqu'un tendre zéphire A travers les forêts s'insinue et soopire »
Qu'il coule avec lenteur , quand de petits ruisseaux Roulent tranquillement leurs languissanres eaux ; Mais les vents en furent , la mer pleine de rage , Font-ils d'un broh affreux retentir h rivage ?
Le vos , comme un «ratent , en fponiaat , doit
marcher.
Qu'Ajax soulevé et lance ni» énorme rocher ; Le vers appesanti tombe arec cette masse.
Voyez-vous des épis effleurant la surface y
Camille dans un champ , qui court , voie et fend
air,
La Muse suit Camille , et part comme un éclair.
a Toute la doctrine de Pftarmonie » imitative est renfermée dans ces vers , a> qui auroient dû détourner M. de Fiis » d'en délayer la substance dans un long a» poëme. Vida a surapprocher et fondre » dans un morceau de sa poétique.» très* » artistement composé , les beaux exemples y> d'harmonie imitative qui se rencontrent » dans Virgile ; ce sont-là les seuls pré- » ceptes qu'il donne. »
l'Auteur.
De qui sont dose les vers que vous m'avez cités > ils ont le faire- de Boileau , mais je ne les trois pas de lui* M'y voilà :
ils sont extraits de ce fameux poème tra-
t4ol
du.it de Pope , par l'abbé du Resnel. Je m'en rappelle le début :
Mais ce guide trompeur , qui prompt à censurer,
Après de longs détours ne fait que m'égarer ,
Je lé hais d'autant plus qu'il me commande en
maître.
Tout n'est pas Despréaux , et chacun prétend l'être; Chacun content de soi , suit sa foible raison » Et des arts qu'il ignore ose donner leçon.
Cet âge si fécond , en pédans didactiques j A moins de sots auteurs que d'ignorans critiques*
Que vous êtes bon , Monsieur, de. me mettre sur la voie , quand il s?agit de vous dire vos vérités ! La tirade que vous m'aviez citée , est faite dans les principes d'imitation qui m'ont dicté mes vers; mais je ne vois point que toute la doctrine de l'harmonie imitative y soit renfermée.
Qu'auriez- vous dit , si j'avois hasardée vers ?
Le vers , comme un torrent , en grondant doit marcher.
. Vous auriez dit qu'un torrent ne marchoit point. Et si j'eusse mis quelque part:
Voyez- vous des épis effleurant la surface ; Camille dans nn champ qui court , vole et fend Tait;
Auriez- vous approuvé cette inversion ?
oh ! non y non , je vous connois ; vous auriez demandé plaisamment , comment des épies effieur oient une surface , et comment un champ pouvoit courir , voler et fendre l'air? De ce qu'il a plû à Vida défaire une poétique, avec les vers imitatifs de Virgile , artistement rapprochés , peut-on conclure raisonnablement que mon poème est inutile ï Vida insiste sur la nécessité de peindre par les sons dans la poésie latine.
Haud saris est illis utcunq: claudere versum Et res verborum propriâ vi xeddere claras.
Omnia sed numeris vocttm concordibus aptant f ' Atque sono quacumque canunt imitantur.
Cela veut -il dire qu'il ne faut point composer un poëme sur l'harmonie imitative !
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Mais quel plaisant projet que celui
» de remplir quatre chants sans liaison te
* sans suite 2 »
Âh ! M. le Magister > voici du nouveau : qui veut prouver trop , ne prouve rien. Faites-vous cas de la judiciaire dts Petites Affiches? *
l'Envoyé de l'Aknée Littérai*!.
* « Assurément le Rédacteur est de sos .» amis. »
i'Autzvr.
A I R j. La lumitrcla plut p*r*.
Il dit avec bonhommic Que mon plan très- étendu ,
* C'est une Feuille où on ne pack qu'accidentellement , et pour le plaisir de dire du mal > des pièces de théâtre et dtt livres. Son objet direct est 'd'annoncer les biens et effets à rendre , &c. ote. Tous les gens d'affaires y sont abonnés de droit ; et quand la Critique Littéraire se donne les gants de rbultiplicr les Souscripteurs , c'est la mouche qui croit faite aller le coche.
Dans si «impie économie ;
N'cstjMittopaMl entendu;
Ce jugement authentique Me sert ici de soutien* Pans l'argot de la critique , N'est pas nul veut dire est bUtu
l'Envoyé di l'Année Littéraire.
« Oh ! mon Dieu , est-il possible que 9 mon confrère ait fait un pareil aveu I » Non , je ne U croirai jamais : mais , en » tout cas , ce n'est pas ce qu'il a dit de t» mieux. Car , qu'est - ce qu'un pôëme to didactique , qui ne présente pas une *> base d'instruction > »
L ' A U T JE
L'harmonie imirative , étant une partie essentielle de la poésie , fournit un sujet instructif par hù-méme» On n'avoit en françois que des dissertations en prose»
et les vers se gravent plus facilement dans la mémoire.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Il faut, Monsieur, que vous aviez
[44 3 » beaucoup compté sur les ressources de » votre esprit , pour n'être pas effrayé 3» d'une pareille tâche» »
Ce n'est point sur mon esprit , c'est sur non courage que j'ai compté. L'espoir de plaire à mes concitoyens , en composant un ouvrage , sinon accompli , du moins utile % m'a fait passer par-dessus tous les dégoûts qu'entraînent nécessairement les recherches approfondies d'une science dont les élémens sont si dispersés : c'est par l'étude constante des tableaux de nos grands maîtres, que je me suis disposé à la composition de ma galerie*
AlRj De la Catdcoua > contredanse*
A l'étude de mon système Je me suis long-tems préparé ; Mais vous à votre emploi suprême »
Etçs-vous monté par degré * Kenni. Craignez donc l'anathéme , . Que Pnœbus tous a déclaré, ,
SI
Pline à mon gié .'S
L'a consacré De pictorc
Sculptore Fictorc p
Si l'on n'est artiste soi-même ; On ne sauxoit judicare,
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Une partie de votre premier chant »|es t employée à prouver que/vous ne travail-» 3» lez pas sur une chimère y et que la langue ?» Françoise est susceptible d'une harmonie » imitative. Je souscris aux éloges que » vous lui donnez > mais nos grands écrî- » vains l'ont bien mieux louée par leurs » chef- d'oeuvres, »
l'Auteur;
Pourquoi ne citez -vous pas ces éloges auxquels Tous souscrivez ? vous seul en savez la raison. Mais je veux réduire mon ouvrage au seul mérite grammatical , et je vous demanderai > M. le Professeur
de critique, si le Boudot , sïIDespauterc et Tricot sont inutiles , par la raison que Cicéron et Virgile ont mieux enseigné la langue latine par leurs ouvrages ?
AlKi Au coin du feu.
Si des règles du style ,
Cicéron et Virgile
Nous tiennent lieu ,
Jetions vocabulaires , "
Rudiment et grammaires ,
Bien vite au feu s
Bien vite au feu.
l'Envoyé de l'Année littéraire.
« Ce n'est pas honorer , c'est iusulter » notre langue , que de lui attribuer des » qualités frivoles. »
l'Auteur.
alte-ïà. Voici ce que j'ai dit;i
Et quelle autre sur elle auroit donc l'avantage s Elle cède à propos , ou résiste à l'usage.
Ses principes sont clairs , ses inodes sont constans» Ses accens limités , ses tropes élégant,
Chaque chose «e f état da«s ses ternie* ladres ; Gomme clic a des sors knts,elle a des sons rapides». $cs touu pleins de mollesse , ou pleins de fermeté Exhalent la douceur , ou marquent l'àprcté.
Ses pompeux sufota*ti& Raccompagnent de rimes, Ses adjectifs féconds ont tous des synonimes , Et sur la période ou les mots cadrent tons , Ses articles fretraer» répandent un four doux. Tantôt elle a du Otcc les foenes amodies »
Et taatAt du Latin les tournures hardies.
Au style figuré des peuples d'Orient , , Son style quelquefois se colore en riant; Là de l'Italien elle a les mignardises , On de f&pre Allemand les gothiques franchises. Ici espagnol fier cède à sa majesté , Et je vois l'Anglois sombre envier sa clarté.
Telles sont les qualités frivoles que j'attribue à notre langue : mais quelles qualités sérieuses doit-on attribuer à un homme <£ui fait , comme vous , profession o?en imposer à tous ses lecteurs , fardes assertionsaussi hasardées ? Le mensonge est repréhcnsible dans un professeur de critique : les conséquences en sont terribles. A genoux*
I/EntOY* DE L'ANNSJB LlTTERURX.
a Vous Eûtes à la langue françoise un
14*1 » mérite de ce qui est en elle un défaut; s» Car jamais la multitude des monosyi- -m labcs n'a été favorable à l'harmonie» »
Allons ; relevez - vous. Je n'ai jamais prétendu que la multitude des monosyllabes fût favorable à l'harmonie. Je n'ai jamais prétendu que la langue françoise fût plus féconde en monosyllabes que les autres.
Mais j'ai voulu prouver, et j'ai prouvé réellement qu'elle contient autant de monosyllabes expressifs que les autres langues*
l'Envoya de l'Année Littéraire.
ce A l'aspect de votre tirade sur le laco- » nisme de la langue françoise y je vous » l'avoue, Monsieur QUE je reste immos? bile d'étonnement. »
l'Auteur.
Je vous t avoue 9 Monsieur , QUE vous n'êtes pas le premier critique QUE des vers faits avec soin aient pétrifié.
tfENVOÏB
L'ENVOYÉ DE L*ANNBE LITTERAIRE
«t Est-ce bien , M. de Fits , ce poète » ingénieux à qui Ton n'a gueres reproché » que l'abus de l'esprit, qui a rimé ce pané- 3» gyrique de la langue françoise ? »
L' A tJ t e u R.
Des complimens , M. le Professeur, tïmto Danaos & dona ferentes , ou si vous aimez mieux , je vous dirai avec Nicodêmc dans la Clochette:
Morgue ! pas tant de politesse 1 Ç'cft un Maître , il ne faut pas s'y fier ; 11 cherche en vous faisant caresse , Les moyens de vous estropier.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Entendez - vous bien ce que vous a» avez voulu dire ? pour moi je ne l'en* » tends pas. »
l'Auteur.
La science de l'Harmonie imitatîve en poéfje , est peut-être moins conjecturale
que celle de l'Harmonie imitatïve en murôpie : cependant il faut que l'imagination efcaltée en développe (toute l'étendue à l'oreille exercée. Quoique les beautés d'une langue are soient point de Convention , elles ont besoin du prestige de l'enthousiasme , pour être admirées sous tous leurs rapports.
Ai H ; La farirâdondaint.
Nous nous entendrons Sui choses pareilles , Lorsque «eus aurons •Les taètae* brtiHes....
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
Bon!
XlftïîAcft>to4(liâè Gué!
Cela n'est pas pressé,
l'Envoyb de l'Année Littéraire.
« Y a-t-il quelque langue au monde oui . » l'on emploie plus d'uajnoi pour désigner
» Dieu > V Homme , le jugement , U m?- » moire, &c» Dans toutes les langues , >? n'exprime-t-an pas le /«wr dans un seul »? aaoc , et la juré de mémo ? U** «euï mot » ne suffir-tl pas pour maripor l'action » Primer ou Je Afir ? »
l'Auteur.
Je itfai accusé awcsmc longue Savoir «employé plus -d'un mat pour exprimer ces grande idées ; «nais j'ai dâ prouver ^que la oàtrt étoit iaiissà laconique q»e les autres. Qu'y a-t-il Ae pius kuco^que , et à la foi* d'un plus grand sens , que ces deux vers où s
fioileau nous trace le portrait d'un poète latin # renommi j>ar sqq ^a^niwne.
Peree en ses vettiobscun , nais «erres et preastns , Affecta djcnfi émet 4*mas «de mets que de sens.
J'opposerai donc Boileau à Perse luiirtèiae. Je tous -demawiUrai ensuite ix ta Bruyère 4^ La iloghefoueftuk *e le disputent pas en précision 4 T«cite*t à Salirttej
Dij
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traduisez-en une page en grec... Les monosyllabes ne nuisent point à l'harmonie dans ces auteurs inimitables. Ils ont eu l'art de les enchaîner si adroitement, qu'ils ne font pas à l'oreille un effet plus désagréable que n'en font aux yeux ces petites pierres cubiques dont les Romains ont fait des monumens aussi imposans que durables. La plus grande preuve que les monosyllabes ne nuisent point à l'harmonie dans notre langue , est la douceur de ce vers , que jamais Critique n'a pu dire , la main sur la conscience, et qui est de Racine.
Le jour n'est pas plus put que le fond de moncœut.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
On s'éveille , on se levé , on s'habille et l'on sort ; On rentre, on dîne , on soupe , on se couche , et l'on dort.
« Quelle est la langue où l'on ne puisse * dire autant de choses dans deux lignes » de pareille mesure, »
Je vous le demandé , M. le Professeur de critique. Ce toit le cas de nous donner des vers latins de votre façon ': mes deux Vers sont familiers , je l'avoue, mais ils ne le sont pas plus que ces deux vers de Boileau*
Son esprit au hasard , aime , évite , poursuit » Défait , refait , augmente x ôte , élevé * détruit.
Mes vers sont le portrait en miniature d'un homme oisif, comme ceux deBoileau sont le portrait de l'inconstant. Traduisez-les en un distique latin , et quand cela sera fait , nous rappelerons Rollin , pour examiner votre version.
l'Envoyé de l'Amn&e Littéraire: .
oc Votre enthousiasme pour ces deux » mots , tout et rien n'est pas fondé , et » votre défi est téméraire ; car *•** en grec, y> et nil en latin sont des monosyllabes qui » peignent aussi-bien , et avec autant de
n précisiez »
Mon défi ii'cst point téméraire , tout
et rit* son* deux atonosyllabes tris* exprès-*
stfs df la même langue ; vous ayez recourt
aux langues grecque et latine , pour leur
opposer xéo et ai/ y qui esc une abr évla«*
tion de nihil ; est-ce là de la franchise?
Pourquoi ne parlez - vous ni à'omne ni
d'oycTi» ? Vous me faites la guerre sur des
mots ; mais parbleu ! je tous la ferai sur
les syllabes £ Vous ne me passez rien sur
la langue française ; mais je vous contra*
rieraî m tout sur les langues latine et
grecque*
Dînez , s'il fant , de Grec , et soopez de Latin.
J'espère vous attacher ce vers là sur votre robe, afin qu'on puisse le lire comme on Iisoit argumtntabor sur la robe de la présidente Tardieu.
^Envoyé de l'Année Littéraire. « On sait que les langues du nord sont
a» plu? abondantes eu «içwtyjlafci 9 .t|
*> par là même plus sourdes et mm ô*
» yorable* à J'hanqomc que Je* langue*
:» méridionale*: h brièveté n'est pas assu«*
» rément le mérite distinctif de là JangUG
* fraaçQisc , doat la marche est trop <h&*
» tyupjwta dVtklfs et de pronoms, , H
» *©u* qui twlujient, du grec « t du? fofti*
** çq françois, «ont malgré Uw fAnf
» toujours plus longs que l'original ».
l'Auteur. lp
- Voili encore un* tm «ion iqnwfflUé* des Grecs, ainii que le noble jeu faille ; mais comme vous s* ve* intérieurement et par ejepérônec que. ccuk oui traduiraient du franco*» en grec » matent aussi plus longs que l'original, que cette multiplicité d'articles et de pronoms, dont vous faites un crime à notre langue , est ce qui constitue son ordre et sa clarté ; comme vous savez que notre langue' doit plus aux langues méridionales , qu'elfe ne doit encore
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aux langues du nord , je laissera! tout bonnement à Henri Etienne , auteur d'un livre intitulé , de la Précellence du Langage François , en 1J79 /et à M. Le Laboureur, auteur d'un ouvrage intitulé :
Avantage delà langue françoise sur la langue latine , en 1660, à vous donner cinq ou six férules bien appliquées. Soumettez-vous . Eh bien ! la main des savans est-elle légère *
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Ce qui paroîtra presqu'incroyable à 3» ceux qui ont souvent applaudi à vos sail- » lies et à vos traits fins, c'est votre alpha- » bet en vêts. Ce sont vos profondes réy> flexions sUr les différentes lettres qui le 3» composent* C'est ce qu'on peut appeilcr » un morceau neuf en poésie. » >
, H. est certain que c'est un morceau neuf en poésie , mais les idées ne m'appartiennent pas. Il n'y en a pas une > comme mes
pièces justificatives le prouveront; qui n'appartiennent au petit Platon , à ce nigaud de Socrate, au froid Lucien, au stupide Ausone, au frivole Leibnitz , et à l'ignare Marmontel. Je vous demande à mon tour pardon , d'avoir cru que vous n'aviez pas autant de lumières qu'eux tous.
Pour moi, j'avoue que je me félicite d'avoir pâli sur leur ABC; leurs réflexions sur la nature et sur la propriété des lettres m'avoient paru fondées alternativement sur la métaphysique et sur la gaieté : j'avois cru pouvoir en faire l'application aux lettres de l'alphabet françois , sans irriter ceux qui ont applaudi à mes saillies et à mes traits fins. Vous, n'êtes pas de c tf nombre ; car vous n'avez jamais applaudi.
x 'Envoyé de l'Année Littéraire.
ce Je suis sur que si, sans rien c'ter, » ycssayo'u de donner un essai de votre * alphabet, vous m'accuseriez de malice* » ou de mauvaise foi* »
De mauvaise foi, ouï, mais de malice , jamais. Vous sifflez en parlant. Quel modèle d'harmonie !
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
<c Ce sont de ces choses auxquelles on 3» ne s'attend pas de la part d'un homme » d'esprit. »
l'Auteur.
Vous ave? beau me faire des complimens, et me dire :
Eh! bon jour , Monsieur du Corbeau , Que vous êtes joli , que vous me icmblez beau 5
Je ne laisserai point tomber mes bons* argument par terre* Avez- vous lu Pline \ avez «vous lu Quintilien ) avez» vous lu Priscien de acçideruibus liuerarum ? je les ai lus, moi. Tout ce que j'ai dit, de positif sur Knfliience particulière des caractères romains ,' n'est autre chose que la quintessence de leurs définitions. Quand if seroit vrai, que vous ne seriez qu'un des
tl9] côopérateùr* de l'Année Littéraire ; quand il ser eit vrai que le démon de la critique, qui préside depuis cinquante ans à cette feuille infernale, s'appellât légion , je vous défierois, vous et lui, de remporter sur de pareilles autorités»
i'Énvôy! de l'Année Littéraire.
« Votre lettré A est pitoyable , et » toutes les autres sont traitées dans le » même genre. »
La lettre A est traitée d'une manière toute opposée à la description des autres lettres.
A l'instant qu'on l'appelle , arrivant plein d'audace, Au haut de l'Alphabet TA s'arroge sa place.
Il préside à l'amont , ainsi qu'à l'amitié.
A l'aspect du Tfèa-Hâut , sétôt qu'Adam paria v Ce fut apparemment l'A qu'il articula.
J'avois prévu vos graves observations sur ce badiaage* et j'y atois répondu d avance
dans une'de mes notes , en m'appuyant des autorités de Virgile, de Pythagore et d'Ausone. De quel droit supprimez- vous cette note apologétique ? J'ai dit que TA étoit la première lettre de l'alphabet , qu'Adam dût l'articuler devant l'Etre suprême; vous seriez bien étonné , si je vous prouvois que c'est une induction de deux passages d'Origene et de S. Jérôme , qui soutiennent que la langue hébraïque est la première de toutes. Mansit lingua per Adam primitus data > ut putamus ht.br ta , in ta parte hominum , qut non pars alicujus angeliy sedqut Deî portio permansit*,.*» Ini~ tlum oris et communis eloquii > htbr&am esse Hnguam univers a antiquitas tradidiu On ne s'attendoit gueres à voir les pères do l'église dans cette affaire, mais vous ne pousserez peut-être pas la . hardiesse ., jusqu'à tourner en ridicule ces conjectures sacrées.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Vous ayez prodigieusement écono-
£ tfi j
» misé l'esprit dans toute cette dissertation :» sur les lettres , si éloignée du goût de » la belle littérature : Vous avez cepen- ?> dant bien senti que vos facéties grara- » matîcales rappeleroient la „ leçon de » philosophie de M. Jourdain, et vous 3> croyez vous justifier , en disant que » ce que Molière met dans la bouche du 30 Bourgeois Gentilhomme , est tiré , mot a> pour mot, du Discours de M. de Cor- 3o demoi sur la Parole. Mais si Molière , a» excellent juge , a trouvé ces remarques 30 minutieuses et ridicules dans un traité *> en prose , qu' eût-il pensé d'un poëme , 30 où Ton dit que l'A est avide d'Apparat; 3P qu'il est atroce , aiFreux , arrogant , 33 absolu , où Ton attribue aux lettres les » qualités exprimées par les mots dont elles 9 sont les initiales > »
Cette dissertation sur les lettres n'est point éloignée du goût de la belle littérature , puisque (pus les auteurs dont je vous
aï parlé, l'ont entreprise , par rapport aux langues grecque et latine , et que M. de Marmontel, discourant de la nôtre, en a fait le sujet du sixième chapitre de sa poétique* Ce sont des facéties grammaticales ; mais ce seroit peut-être un bonheur que la grammaire pût se présenter aux enfans comme aux hommes , sous le masque de la plaisanterie. Ge que le Maître de philosophie du Bourgeois Gentilhomme débite , ne devient ridicule , je le xipctc, qu'en raison du personnage qui le débite* Molière ae trouvait point ces remarques minutieuses ce ridicules dans un traité en prose , mais il sa voit qu'elles leroient rire sur le théâtre prononcées avec toute l'emphase du pedantisme , -et toute la prétention des savans en us de son rems. U n'auroit point trouyé mauvais que j'eusse mis les lettres ea action , pour leur donner une espace de vie» Molière *ayott qu'il est jdes cas particuliers , eu jusqu'aux choses les plus inanimées :
Tout prend un corps , une une , un esprit , un visage.
Il s» yoft qu*intfépendaTmm«tt de l'apologue , qui «n fait une loi , tous les genres se prêtent à cette licence» Il savoit que Boileau a voit dit quelque part :
Aussi bien j'appercois ces melons qui t'attendent , Et ces fleurs qui là-bas rntrVllcs se demandent S'il est fête au yiUsige , et pour qoefcaint nouveau On les laisse aujouidlwi si kmg~tenti manquer d'eau.
Ttaîttet -d'an demie* mot ks sfttafct* Itofitcases*
Quant aux vers pleins d'épithetes , ou de verbes consécutifs , Boileau lui-même en prendra la défense*
L'ambition, l'amour, l'avarice, la haine ,
Endurcis- toi le cœur , sois Arabe , Corsaire , Injuste , violent , cent fois double , faussaire , A«sil*fc tu ttJraat , t*oétes » Otatews , fUtbeafs »<fcaiMBairitns , Astxomncs,Docte*rs ,
Ha Net$fit » Jc^œae» le mérite , letanf ,
La vertu, la valeur, la dignité, It-sang. • . »■
I <*4 I Que dit-il quand il voit let Juges , les Greffiers ; Les Clercs , les Procureurs , les Sergens les Huissiers*
Tous ces vers sont tirés de la même pièce , et je reviendrai encore à Lucien ; car son plaidoyer du Sygma est le bouclier de mon Alphabet.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Vous allez nous citer ces dialogues^ » où la finesse et la justesse des observa- » tions se trouvent jointes au sel de Pen~ » jouement. Mais son exemple ne vous » autorisoit pas à coudre des rimes à une 3> triste nomenclature 9 où on ne trouve » ni finesse > ni justesse » ni enjouement. ». l'Auteur.
Cela est bientôt dit. Je prendrai la
peine de me citer moi-même , puisque vous
n'êtes ni assez fin pour saisir les nuances
de mes observations , ni assez juste dans
vos raisonnernens pour apprécier les
miens , ni assez enjoué pour entendre la
plaisanterie.
Mais
Mais combien la seule L , embellît la paiole t tente elle coule ici , là légère elle vole.
JLe liquide des flots pat elle est exprimé ; Elle polit le style , après qu'on Va limé.
Si ce n'est pas là de la finesse , M. U Professeur, au moins est-code la justesse?
Quant à l'enjouement ,
A I R : // était une fille.
D'un masque assez comique Mon K s'est prévalu , En général , mon R a plu.
On a ri du critique , Comme vous, prévenu ; Qui tomba sur le Q U î
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
u Mais Lucien n*.eut jamais dit que l'A; » avec un accent grave , a l'allure des » esclaves ; car une démarche lente et y> grave convient 'mieux à des hommes » constitués en dignité, qu'à des esclaves.»
AlR:Ii chose vaut mitubc que le mot % Ainsi que vous je sais au mieux Ce que le terme grave exprime ,
fi
* Mais de pesant , de tiritux :
N'est- il pas souvent stnonimt t Et quand fe strols en défaut , Dites-moi s'il faut Que des Dieux la latigne sublime Soit toujours esclave du mot. Bis*
Lucien n'a point dit de l'A tout ce que j'en ai pu dire ; mai* il a dit du Tau des choses plus extraordinaires , comme on peut le voir dans les Pièces Justificatives que j'invoquerai.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
a Lucien n'eût point dit que le C corn* » pie n ce les noms de tous les objets creux; y* car il y a une infinité d'objets creux , » tels qu'un pot , un verre , un tonneau > » qui ne commencent point par un C. »
l ' A tJ ï I R.
Quelles sont les racines latines du petit nombre de mots que vous cite? ? Calia ê scypkto) ttyarim, stapkism , cadus ,
crater^ &c. est-il vrai, ou non , que le C commence presque tous les noms des objets creux ?
K i K : D'un bouqua de romarin*
Lucien ne le dit point , £t je suif sincère ; Léibnitz * est sur ce point Le seul <jui m 'éclair* 5 Mais de votre entêtement Iî est si fort mécontent , Qu'il vous ordonne à l'instant » Pc battis te terre.
* Voyez le passage de Léibnitz , cité dans les motet dfi «m* Poème, page 78,
Fi* du premier Dialogue.
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LE SECOND CHANT DE L'HARMONIE IMITATIVE
l'Envoyé iz l'Année Littéraire.
ecVoTRE second Chant débute £ar un y> précepte dont il ne sera pas facile de y> profiter, car il est à peine intelligible» »
» Chaque lettre , en passant > on plus lente , on plot
vive , s> Vous a-t-ellesaisi par sa voix distinctive ? » Il vous faut dans les mots , fidèle à mes leçons , » Augmenter son effet , en répétant ses sons. »
l'Auteur.
Ce précepte n'est pas intelligible, (pour vous ) ; niais il me paroît clair et sensible.
1*9} Comme il succède à la nomenclature de* lettres de l'alphabet , qui ont passé en revue dans le premier Chant , et que le lecteur a été à portée d'apprécier suffisamment leur valeur et leurs sons , je l'engage dans celui-ci à les multiplier et à les rapprocher à propos 9 pour doubler leurs mêmes sons et leur même valeur*
l'Envoyi de l'Année Littéraire.
« Voilà tout ce que vous dites de po* 3> sitif. Vous défendez ensuite d'imiter les » sons burlesques de Ronsard et de du » Bartas > et de forger des mots nou-> » veaux. »
Je défends d'imiter les sons burlesques de Ronsard et de du Bartas , et de forger des mots nouveaux; si je n'eusse pas eu cette attention , qu*auriez-vous dit de moi, vous et votre clique , puisque vous ne me tenez pas compte de l'avoir eue i
Eiij
VENVOY8 XTE L'AKNiB LlTTERATRI.
tt Cependant vous approuvez beaucoup » le vagissement, inventé, dites-vous , » par quelqu'un qui embrassa la base de » la langue latine. Vous regrettez aussi que » lorsqu'on veut faire passer en usage le » mot impasse , créé par Voltaire , on se » trouve borné par le vieux mot cut-DE- » SAC. Vous demandez grâce humblement » pour ce jeu de mots , qui vous est venu » si naturellement , que vous n'avez pas eu » le courage de le supprimer. Vous vous » appuyez de l'autorité dcBoilcau. Ilfâu- » droit être de bien mauvaise humeur, a» pour vous chicaner sur une pareille 30 minutie , lorsqu'on a tant de griefs à vous 33 reprocher.
AIR: Des simples jeux de son enfance.
Ah ! sur les formes du Poëtt', Pourquoi jeter un lourd manteau \ Pourquoi peindre à la Silhouette L'Auteur que rend mien* son pinceau ?
Dans votre pros« d{t«st*ble> Pourquoi traduisez- vous mes vers 2 Si la tenture est agréable , Pourquoi la montrer à l'envers I
Je n'approuve ni le mot vagissement , m le mot impasse. L'auteur du premier, puisqu'il faut l'appeller par son nom , est monsieur du Mars ai s. Ne me faites point valoir votre indulgence , par rapport à mes vers sur le mot cul-de>sac ; c'est l'autorité seule de Bollcau qui vous en impose, et si vous osiez lui donner un démenti , sur ces deux vers:
Ce n'est pas quelquefois qu'une ^f use un peu fine. Sur le mot , en passant , ne joue et ne badine.
il pourroit bien vous répondre par ces six autres ;
ï/n pldaot flpnjvfé de la vaine science > Tout hérissé de Grec , tout bouffi d'arrogance > Et qui de mille Auteurs retenus mot pour mot , Bans sa tète entassés , n'a souvent fait qu'un sot , Croit qu'un livre fait tout , et que sans Aristote , ta «aiwn fl< voit goutte , et le bon ko* radote*
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« Vous n'avez presque donné aucun » précepte , et vous vous écriez que vous » abandonnez enfin la théorie ! »
l'Auteur.
Mon premier chant est rempli de préceptes, le second débute par une soixan-, faine de vers contre le néologisme : ainsi je peux bien m'énoncer de la sorte. Un poète, didactique a besoin d'égayer son sujet. Il ne sauroit ' recourir assez tôt à la poésie de description ; et , comme dit Boileau ;
Sans garder dans fes vers un ordre méthodique , Son sujet . de soi - même , et s'arrange et s'explique.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Vous invoquez le soleil , et vous le ao priez d'imprimer , au chaos de vos vers ^ a» l'accord de l'univers. »
l'Auteur,
Cites donc ? bourreau 2 mes vers tout
in)
entiers, comment veux- tu qu'on recônnoîsse ma manière dans des hémistiches ainsi hachés ? Il y a donc aussi des anatomistes littéraires , qui se font un plaisir barbare de déchirer les poètes ! Comment trouver alors dans ces lambeaux disjecti mentira •poctSLÎ *
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Vous invoquez aussi ce sexe divin >'
Qui dans le discours a l'oreille enchaînée , Prodigue les trésors d'une harmonie innée.
ce Ce dernier hémistiche est bien dur , et » peint mal la douceur du langage des » femmes ».
l'Auteur.
Cet hiatus n'est pas plus dur dans mon vers qu'il ne Test dans celui-ci , de Racine:
JsTulle paix pourl'impIE , IL la cherche , elle fuir.
Il n'est pas plus dur que dans celui-ci , de Boileau;
Oa quelque fougue pluYE Inondant «os vallons.
Je ne prétends point , malgré ces deux exemples , que je n'eusse mieux fait de fiire disparaître cet hiatus ; mais toujours est-il vrai de dire qu'un homme qui argu« roenteroit des vers que j'ai cités contre Esther et contre les Épîtres de Boileau % seroit , ce que vous êtes sans cesse à mon égard , un juge inique ou ignorant.
l'Enyot* de l'Année Littéraire.
« Vous commencez une gallerie de ta»
» bleaux , ou plu rot une espèce de lanterne *> magique : oh va voir d'abord un orage f 3» ensuite un hameau paisible , après cela y> le fracas d'un siège , enfin l'horreur des » tombeaux ; ce sont les objets que vous * montrez dans le second chant ».
Écoutons M. de JaucoURT sur la nécessité d'orner les poèmes didactiques de tableaux, « Virgile place dans un de se*
» livres une dissertation sur les présages » du soleil , et il part dç-là pour représen- » ter le meurtre de Jules- César; il met 30 dans une autre la fable miraculeuse d'A- » ri stée , et la peinture des effets de l'a- » mour. Dans un autre, c'est un tableau » de la vie champêtre , qui forme un pay- 3» sage riant et rempli des figures les plus 33 aimables. Enfin il insère dans cet ou- 33 vrage l'aventure tragique dKJrphée et » d'Euridlce , capable de faire fondre en y> larmes ceux qui la verroient véritable- » ment. » Ce sont ces images qui font le principal mérite des Géorgiques. Que vous en semble, M. le Professeur? Voilà Virgile qui montre la lanterne magique* Que cette comparaison est spirituelle , et qu'elle doit «l'enorgueillir , puisqu'elle convient aux grands poètes anciens et modernes ! Il est vrai qu'elle convient aussi à la plupart
des journalistes. * • •
Al k: Dé joconde.
Aux journalistes que voilà , Elle est ucs-applicablc.
L'on fait voie la Cour en gala, Et les Princes à table....
A montrer du blanc et du noix Cet autre fait fortune....
Le journal de Paris fait voir Le Soleil et la Lune.
Dans la Gazette de santé „ Voyez- l'Apothicaire Qui vous pourfuit de tout côté »
A grands coups de clystere.
Cent Journalistes étrangers , , En robe rouge ou bleue , Font tirer à leurs boulangers Le diable par la queue.
Pour vous , Monsieur , qui n'avez pas
De lanterne magique ,
Vous ne suivez qu'à petits pas
La bande polémique.
Les Professeurs et les Curés
Que. votre feuille ennuie ,
Se fâcheront si vous montrez
Toujours l'envie en vie.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Un des reproches les plus graves, et qu'on ?» puisse vous faire, c'est d'avoir prétendu
t> nous donner des modèles d'harmonie de » votre façon ; tandis que vos prédéces- » seùrs les avoient choisis dans nos bons » écrivains : on aime roi t bien mieux une s» tempête de Voltaire ou de l'abbé de » Lille , qu'une tempête de M. de Fiis ; un » paysage de la Fontaine , un siège de » Racine ou de Boileau, un tombeau de » Crébillon seroit bien plus piquant que 39 les mêmes tableaux peints par l'auteur » des vendangeurs ».
Votre reproche n'est point grave , il est absurde ; en prétendant donner, x>u plu* tôt en donnant tout bonnement , sans prétention, des exemples d'harmonie imitative, je n'ai point cru donner des modèles ; je ne sais ce que vous entendez par mes prédécesseurs, je ne sache pas qu'aucun poète ait traité spécialement mon sujet avant moi. Il est certain que si j'avois fait un Dictionnaire Poétique , j'aurois imprimé
k l'article tempête des descriptions tirées de Voltaire , de l'abbé de Lille , et de Saint-Lambert* Il est certain que Boileau, Racine , la Fontaine et Crébillon y auroient été mis à contribution toutes les fois que le mot m'eût conduit aies citer :
mais y a-t-il un arrêt du Parnasse qui puisse me contraindre, quand je me sens appelle à la poésie , à faire des compila»
lions et des Dictionnaires ? N'avons - nous pas déjà mille recueils , dont les an t eut s , d'ailleurs estimables , n'ont que le stérile mérite d'avoir su classer par ordre alphabétique tout le mérite littéraire d'autrui ?
à présent, je vous le demande, monsieur , qu'il me soit permis de rétorquer votre artgument ; vous avez , sans doute , composé des tableaux d'un plus grand genre que le peintre des vendangeur* ; mais jusqu'à ce que ces tableaux soient sorti s de votreico/e» ne scra-t-il pas en -droit de vous dire :
« On aimeroit mieux une fatyre d'Horace, » une fatyre de Régnier, ou une fetyre
[79] » de BoileaU , que tous les extraits patiTés, » préfens et à venir de l'Année Littéraire.
l'Envoyé de l*àiwéê LirTEiAntE*
. « Avez-vous bien consulté vos Forces , » lorsque vous avez pris l'engagement de » tirer de votre seul génie une suite » d'exemples de tous les genres d'harmoja nie ?»
l'Auteur.
J'ai travaillé pendant huit ans à monr Poëme ; quoiqu'en général le tems ne fasse rien à l'affaire , il n'en est pas moins vrai qu'il vous met à même de consulter la nature, de consulter vos .vrais amis, de tâter, pour ainsi dire, le public en détail, 5c de ne laisser , par de* corrections nombreuses , que le moins de prife possible à la censure des gens de goût. Quand un £oeme didactique a pour bafe une vérité utile en littérature , c'est au poète à relever peu-à-peu , et à le décorer enfuite
d'une façade agréable. J'ai tiré de mon feul génie cous mes exemples d'harmonie imirative; mais je ne présumois pas trop en cela de mes forces , puisque je m'étoïs échauffé l'imagination par l'harmonie des poètes Grecs, Latins et François , et que j'avois soin , toutes les fois qu'il s'agibsoic de peindre par les sons, de prendre, pour ainsi dire , la nature sur le fait, à la ville comme à la campagne»
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Vcjtre tempête rassemble tous les » grands mots et tous les lieux communs » dont on épouvante l'oreille en pareille » occasion » •
L'AtJTIUR.
Si je n'eusse pas rassemblé tous les grands mots , dont on épouvante V oreille , ma tempête seroit manquée ; puisqu'elle est selon- vous pleine de lieux communs, dites-moi d'où j'ai tiré ces images ?
Pressez , pâles éclairs , vos flèches incertaines, J'ai vu Pan tressaillir au travers des Ardâmes»
Dans,
{8iJ
Dans les bras de Neptune ils se sont élancés ; Ces vieux t6cs , qu'en passant* , la foudre a renversés*
De quel auteur sont-ils traduits ou imités ? dans quel collège les a-t-on donnés pour matière de composition ? Votre logique ne se dément jamais : les sujets neufs sont des sujets ingrats , les préceptes sur l'harmonie imitative sont ridicules & puériles , et les morceaux descriptifs à'inven* tion sont des lieux communs»
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
ce Voici les vers qui m'ont paru le plus y> particulièrement imitatifs.
Faire au loin frissonner le faîte des forêts»
» L'abbé de Lille a voit déjà dit:
Et des bois murmurans le feuillage frissonne.
» Mais votre vers est sans doute meil- » leur, parce qu'il y a un plus grand nom?
» bredT».
Le vers,de M, l'abbé de Lille et le miea
taî
sonr faits dans le même principe ; il mé semble que l'image est différente, quoique l'expression soit à-peu-près la même.
AIR: Lise demande son portrait»
De Lille d'un feuillage épais Ne rend que le murmure ; C'est le faite entier des forêts Qu'embrasse ma peinture. , , Votre bravade à mon courroux Tend une vaine amorce ; Poux disputer d'F avec vous , Je ne suis pas.de force.
l'Envoyé j>e l'Annie Littéraire.
« Poux soutenir le globe atlas essoufflé sue. . . »
l'Auteur.
Qu'en voulez-vous dire ?
En voulez- vous rire ?
Est-ce Timage ou levers qui vous déplaît ?
l'image 1 Elle est noble et vraisemblable d'après la fable. Le vers c II est travaillé dans le genre imitatif , et n'est pas d'une articulation plus pénible que ctùrt-ci.
Ubi Sultifcr atlas 4xm huraero torquct sullis ardentibus aptum.
Il n'y a rien d'extraordinaire ni de ridicule à faire suer atlas , sous le fardeau du globe , agité par les vents , la Fontaine m'a guidé dans ce rapprochement de syllabes pénibles , par ce vers si connu et si justement admiré.
L'attelage suoit , sonffloit , étoït rendu.
Je n*ai point fait comme M. l'abbé Àubert, qui dit :
Jl parle , l'air se calme , atlas mouillé s'essuie.
A I R : Ne dérange f pas le tnondg*
La charge esc telle , sans doute ,
Qu'Atlas y doit employer
Les deux mains , coûte qui coûte ,
Sans pouvoir les relayer.
Le Poète que je fronde
A trop voulu s'égayer.
Sans laisser tomber le monde , *
Atlas peut- il s'essuyer?
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L^ENYOYÉ DE L'ANNÉE LITTÉRAIRE
Le Ciel pèle et mêle , Prodigue en grains glaces l'impitoyable grêle.
€c Virgile a peint aussi le bruit de la » grêle ; mais c'est par les T multipliés. 30
Tam milita in tectis crepitans salit horiida grando.
ce Vous auriez bien dû décider , si pour » peindre la grêle , les G. valent mieux » que les T.
Vous me jugez toujours par comparaiton avec des hommes que je peux fort bi?n ne pas pouvoir atteindre dans leur imitation sublime , sans manquer pour cela du mérite de l'imitation. Le vers de Virgile est superbe , le mien peut avoir de l'effet.
Virgile Fait entendre avec lesC. et les T. le sautillement de la grêle sur les toits. Les syllabes dig , gra , gla , Ut 9 grê ê font entendre à mon gré dans mon vers le choc et ^éparpillement de la grêle. U y auroit
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du pédantisme à mettre les G. et les T*
dans une balance* Le concours de ces deux lettres donnera dans ces sortes de peintures des résultats àr peu-près pareils.
AIR: Chanttf , danse{ f *muscç-vou$.
Ce que la grêle est aux moissons > La critique Test aux ouvrages j Mais, le Soleil par ses rayons , Et le public par ses suffrages Relèvent des plus grands revers , L'un les épies» l'autre les vers*
Quelle sublime horreur ! la foudre vagabonde .Ebranlant les échos de la voûte du monde.
Du Midi jusqu'au Nord , du Levant au Couchant % Roule de monts en monts , et bondit en grondant.
ce Quel dommage 9 monsieur , que cette 3» fublime horreur , que ces terribles images » soient afibiblies par ce vers platement » géographique !
Du Midi jusqu'au Nord , du Levant au Couchant»,
F ii)
AIR: Où s**n vont ces gais btrgers.
Par certain mal- entendu Dans une tragédie , \
Pradon avoit confondu L'Afrique avec l'Asie :
Quand on lui prouva son tort ,
Lui , plein de bonhommie »
De répondre , oh ! je ne suis pas fort Sur la Chronologie.-
Est-il possible qu'un Professeur de critique marche sur les traces de Pradon \
Du Midi jusqu'au Nord , du Levant au Couchant ,
cft tout au plus un vers platement aftro* nom i que. Voulez- vous un y ci s géographique, en voici un :
De Paris au Pérou, du Japon Jusqu'à Rome, Le plus sot animal ,à mon avis , &c.
Il y a aussi une chanson de Collé, dont le refrein est platement géographique :
De Paris au Pérou , De Pékin à Moskou , Tout le monde, &c. Are. ,
Oh! que je suis .content ttitrt pisu t. ' ' comme Boileau et Collé !
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
La foudre vengeresse , éblouit , tonne » tombe , Et d'éclats en éclats prolongeant son fracas , D'un trépas imprévu frappe tout sur ses pas.
a Comme ce dernier vers est chétif , et » qu*il est indigne des deux autres ! »
AIR: Que ne suis- je U fougère.
Dans le cours d'un long ouvrage Tel est souvent notre sort.
En vain a-t-on du courage , Et redouble-t- on d'effort t c . Quand les images arrivent , On s'applaudit , mais , hélas !
Tous les jours les vers se suivent , Et ne se ressemblent pas.
Vous trouvez mes deux premiers beaux!
cela est heureux. Qu'est-ce qui vousbjesse dans le dernier ? sont-ce les pas de la fou*
F iv
dre; qu'aumz-vous donc dit à Racine i quand il prêtoit des pas à une épée.
Quel est ce glaive enfin qui marche devant eux!
Etes-vous choqué du son de l'A. multitiplié ? blâmez donc l'avant dernier , dont celui-ci n'est qu'une prolongation.
l'Envoyé de l'Année Littéraire
«c Le calme renaît , vous nous conduij> sez dans une riante plaine* Eglé la hou- » lette en main fait paître les brebis , son » jeune frère conduit les chèvres.»
Plus loin , triste , courbe* , d'un air encor actif 9 Le pcre » de ses bœufs presse le pas tardif; Et de ses cheveux blancs , ombrageant sa charrue , Détrempe b ler sillons avec le sang qu'il suc.
a Est-ce donc là un modèle d'harmonie » dans le genre tempéré? Y a-t*il rien de •» plus lugubre et de plus attristant que » ce vieillard malheureux , qui a Pair eiv* » corc actif, et qui sue du sang ? »
- Je n'ai point dû m'asservir à une marxhe si uniforme , que je ne pusse varier mes descriptions par le mélange des contrastes. Le morceau que vous citez , est d'une teinte sombre , et par-là il m'a semblé plus propre à faire ressortir celui où je mets deux jeunes bergers en scène, vous ne dites rien de ce vers et de ses che* veux blancs ombrageant, sa charrue ! Vous nVn voulez qu'à l'expression de suer du sang\ elle est certainement tres-françoise.
J'en prends à témoin l'expression proverbiale suer sang et eau. Et on peut annobiir une expression proverbiale» Boiïeau a dit quelque part :
C'est elle qui , farouche au milieu des plaisirs , D'un remords importun vient brider nos désirs. .
Racine a dit :
Ce nom de Roi des Rois, et de Chef de !a Grèce, Chatouille de mon coeur l'orgeuilleuse foibksse*
Il a dit aussi :
TpoT
Ces murs Ont peut-être des -yeux.
Mais pour vous citer une hardiesse d'expression plus analogue encore aa vers dont il s'agit, sachez que Bossuet dit en parlant d'une femme Coquette : « que tous les » arts suent pour composer sa parure. »
Critiquez Racine, critiquez Bo il eau , cri~ ' tiquez Bossuet. Vous- n'aimez pas d'un air encore actif, vous m'en direz les raisons à l'ordiha ire prochain.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Quoi de moins élégant et de moins » gracieux que ces deux vers ? »
Que l'amour modulé découle de leurs flûtes , Et tu seras sensible à leurs galantes luttes.
l'Auteur.
tl faudroit qu'un vers eût un singulier mérite pour être à l'épreuve de votre manière de citer. Je défie qu'on applaudisse à ceux même de Boileau , quand ils seront mu ri-
lés , isolés , tronqués et épars de la sorte ; Reconnoîtroit-on la Vénus: de Médicis , si on la coupoit par morceaux. J'ai tâché, dans les deux vers que vous citez, de rendre le moelleux du son de la flûte , par.
la modulation multipliée de la lettre L« Qui potes t cap ère , copiât '•
L'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Vous interrompez la suite de vos des- 30 criptions , pour nous parler de vous et - de votre manière de travailler. »
L'AUTEUR
A-r-on jamais fait un crime à Boileau de parler de lui-même , quand il en trouvoit l'occasion ; et quand il a dit au roi dans une Epîtrc , ces trois vers si singuliers:
Et tandis que ton bras des peuples redouté
Va la foudre à la main rétablit l'équité....
Moi i la plume à la main , je gourmande les ? ices.
A-t-on crié à l'égoïsme ?
l'Envoyé de L'Année Litterairi.
Jamais je ne sautois ', dans une étroite enceinte , -/fa devant d'un pupitre avec contrainte alfîs , Enthousiaste froid , coudre un mètre précis.
« J'ignore ce que c'est que coudre un » mètre précis. »
l'Auteur.
Ahl vous ignore^) M. le Professeur, kabemus confit ente m reum ; mais devriezvous ignorer que mètre est synonime dû .vers. Conhoissez-vous la première Elégie des Amours du Chevalier de Bertin , ce favori des Grâces et dMpollon * Je vous en citerai quelques vers , comme autrefois David jouoit de la harpe, pour déterminer Saûl à mettre sa pique en-bas, ou si vous aimez mieux une comparaison de la fable , comme Orphée jouoit un air tendre pour adoncir le portier des enfers*
De ces vers nombreux et sublimes , L'amour se riant à l'écart , Sur mon papier mit la main au hasard >
Retrancha quelques pieds , brouilla toutes les rimes. De -ce désordre heureux naquit un nouvel ait. Renonces ,• me dit- il , aux pénibles ouvrages , Cadences des mètres plus courts ,- &c.
Devriez-vous ignorer, M. le Professeur , qu'un vers qui a de la précision , s'appelle un vers précis? Devriez-vous ignorer que Boilcau a dit :
Dans mes vers recousus mettre en pièces Malherbe.
Si Boileau a eu la permission de recoudre des vers , pourquoi n'aurions-nous pas celle d'en coudre et d'en découdre ?
a Oui ; mais je crois qu' 'au-devant d'un y> pupitre est une faute contre la langue, il *> faut dire devant un pupitre. On lit , il 33 est vrai , dans Boileau : »
S'il ne se fait graver au devant du recueil.
« Mais au - devant signifie alors à la » tête» »
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l'ACTE U R.
Que vous avez mauvaise grâce à vouloir justifier Boileau ! Savez-vous bien , M. le Professeur , que je vous croirois sujet à favoriser. Cela n'est pas dans les bons principes de votre état. Un recueil n'est pas une. chose plus animée qu'un pupitre. Dire qu'au-devant signifie dans le vers de Boileau a la tête , ne prouve pas qu'il ne puisse avoir dans le mien la signification du mot en face » ou du mot vis-à-vis. Que vous me déplaisez avec votre partialité !
C'en est trop. A moi , chère ombre de Boileau ! Vous voyez bien ce Professeur ?
Eh bien ! s'agit-il de moi ?
Il ne pardonne point les endroits négligés ,
Ici le sens le choque , et plus loin c'est la phrase.
S'agit - il de vous ?
Chaque vers qu'il entend le fait extasier ,
Tout est charmant , divin > aucun mot ne le blesse*
BOILEAU, fouettant l'Envoyé , êtc* « La vérité n'a point cet air impétueux*
Je vous revois bien dit , M. le Proi fesseur. Au surplus , c'est Boileau lui* même qui vous fouette. Baisez les verges»
l'Envoy£ de l'Année Littéraire.
a Je vous félicite de ce que vous n'avez » pas besoin , en composant , de vous frotter » la tête , de frapper des pieds , de ronger » vos ongles y mais on se passeroit bien de » savoir tout cela. »
l'Auteur*
Oh ! vraiment , j'ai bien peur que vous
ne soyiez incorrigible* Quand Boileau a
dit :
J'ai beau frottée mon front , j'ai beau mordre mes doigts .
Qu'avoit-t-on besoin de savoir tout cela ?
Boileau ne l'a pas moins dit.
l'Envoyé de l'Ann£e Littéraire,
L'eau vive d'Hélicon gelé dans un cornet , Et Pégase franchit les murs d'un Cabinet.
• [ 9*1 ' « Ces figures sont peu justes. On ne y> met point à 1 eau dans un cornet, et on ne * monte point à cheval dans un cabïnet. »
l' A u t e u r. Allons, Boileau, faites encore votre devoir*
fi o I L e a u.
Horace tant de fois dans mes vers imité , Pour amortir le feu de sa rate indocile »
Dans Vencrc quelquefois sut égayer sa bile.
Trempe- 1- on sa rate dans un cornet ?
A I R : Vivt U vin , vive l'amour.
Eh ! quoi , selon vous on ne met Jamais de l'eau da*ns un cornet ?
Je veux là-dessus vous en croire ; Mais entre nous , il est notoire Que Zoïle feroit fort bien D'en mettre par fois dans le sien , Fout n'avoir pas l'encre si noire.
Je conviens avec vous que vous ne
montez
montez point sur Pégase dans votre cabî* net; mais quand Horace disoit dans sa première Epître :
Est mihi purgatum crebro qui petsonet aurem , Solvc senescentem mature sanus equum , ne Pcccét ad extremum ridendus , et Ilia ducat.
Eroit-il à cheval , ou non , dans son cabinet ?
l'Envoya de l'Année Littéraire.
« C'est le long de la GARONNE que » vous avez composé votre Poème. J'ïgno- » rois que la Garonne fut votre Perz> messe. »
Je n*ai pointdît que j'avois COMPOSÉ , mais seulement que j'avois COMMENCÉ mon Poème en Gascogne.
A I R : La danst n'est pas ce que j'aime»
Quand de Phébuson suit la trace»
i- On est poetc en tout pays j
r " Maïs c'est toujours près de Paris Que l'envie a son mont Parnasse i II ne sauroit changer «le place , Dans un fauxbourg, là -bas , là- bas , «Vers ces moulins , ne le voyez vous pas ?
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
Apollon à Ncuilly me sourit en cachette , Et fimeur à Paris , là je me sens Poète.
Loin des petits auteurs et des grandes coquettes ; Je compose en ptein air , sans livre et sans tablettes, Zoïle n'est pas là , quand mon vers cherche à fuir, Et ma maîtresse est là , s'il m'échappe un soupir.
« Ce n'est pas quand le vers cherche à » fuir du cerveau du poëte , c'est quand Sa il est fixé sur le papier , que le censeur » l'examine. »
l'Auteur.
Non , Messieurs , non , vous n'attendez pas que les vers soient fixés sur le papier , pour en dire du mal. C'est un parti pris d'avance.
Tel on voit aux rayons du Soleil une
foule de sérpens lever la tête , tel , dès* la réputation naissante d'un Auteur , ou voit se dresser autour de lui l'essaim des Satyriques. On critique déjà les vers qu'il fait encore ; et il peut dire avec Boileau :
Je songe à chaque trait que ma plume hasaide, Que d'un œil dangereux leur troupe me regarde*
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
ce Au reste , il faut réciter à sa maî- » tresse , quand on se promené avec elle , » des vers tout faits , et ne pas en faire* » Pour un soupir , qui peut échapper au t> Poète dans la composition , il y a bien » des heures d'ennui à essuyer pour sa «» compagne. »
l'Auteur.
Dire que ma maîtresse est là , n'est pas dire qu'elle est à mes côtes ...quand je com-» pose. Si vous commissiez l'amour «comme la haine , je vous demanderois , s'il ne vous
C ij
[fOO }
%st jamais arrivé de travailler dans uty bois et dans une plaine , candis que votre compagne, un livre, ou de l'ouvrage en main y attendoit votre retour. Oh ! vraiment > j'oubliois 9 en yous faisant cette question, que nous allons nous promener tout différemment ; nous autres , de notre plein gré , et vous , parce qu'on vous y envoie; nous , avec des bergères , et vous autres , tout feuls.
l'Envoya de l'Année Littéraire.
«c De Neuilly vous nous menez sur le » champ de bataille , et dans' une ville prise d'assaut. Vous voulez nous faire entendre
Les rebonds 4c$ boulets , le sifflement des balles , Les bombes , les canons , les tambours , les tynv*
balles , Et le hennissement des chevaux hàlètans , Et l'écroulement sourd des crénaux chancelans , Des femmes , des enfans les clameurs inutiles , Et des vieillards cachés les prières inutiles > Et des glaives croisés le fréquent cliquetis ; Et des soldats meurtris les lamentables cris , . .
r toi i
Et le fatal ciaiion dé Talticie Bettonê ; Et dans la ville en feu la cloche monotone t Dont le funèbre airain par son timbre argentin. Tinte des assiégés le trépas trop certain*
î « Je vois là beaucoup d'hémistiches » ronflans , d'expressions bruyantes et » pompeuses , et fort peu d'harmonie* Je » ne sens point le mérite de cette cotis> sonnance meurtris et cris r qui , dans le » même vers , me pa-roît un défaut plutôt » qu'une beauté. J'en dis autant d'airain » et à* argentin* 11 me semble aussi que ces y> unrtia sont une affectation puérile pour » peindre un objet aussi terrible,. et que » tinter est là ua terme foible > et même j? trivial* »
l'Auteur.
Je Vous sais mauvais gré de n'avoir point cité les vers où je dis du poëte :
Atteignant le sublime au haut d'une montagne , XI entasse à son gré des yen audacieux , $t debout sut le globe il les déclame aux Dieux*. ,
uj
Je vous demanderai maintenants!, quand il s'agit de peindre le bruit de la guerre , l'harmonie musicale , et l'harmonie poétique ne résultent pas dés sons br ayons & pompeux. Vous dites que. vous voye\ dans tout cela forrpeu d'harmonie. Qu'importe, pourvu que les autres puissent en entendre?
Vous ne sentez point le mérite de cette consonnance , meurtris et cris dans le même vers. Je ne vous citerai point «e vers de Terehce :
Tœdet me haium formarum.... quetidianarum;
où les arum expriment la tristesse. Je vous citerai toujours Boilcau 7 dont vous n'approuverez probablement pas davantage ce vers fait à dessein.
L'ameutant tiïsttment uae chanson bachique . *
• Quand au tin tin , je vous renvoie à la note qui est à la fin de mon Poème. Le Journal de Paris trouve , comme vous , cette affectation ridicule; mais il ne trouve
pas J comme vous, à redire dans tous' les vers qui précédent. Au reste , je conviendrai avec lui et avec vous , que cette multiplicité de con sonna ne es pareilles est un défaut dans mes deux vers , quand vous m'aurez prouvé qu'elle n'est pas un défaut dans cent vers de Virgile et d'Homère.
Boileau n'a pas oublié les rimes Unes 9 en 'parlant de cloches. Tinter , est , selon vous une expression triviale ; si elle est triviale , je l'ai annobli du droit dont Racine a annobli le mot de pavé, ,
Baiser avec respect le pavé de tes Temples»
. .Du droit dont Montagne a dit que la peur nous donnoic tantôt des ailes 9 et tantôt nous clouoit les pieds. *
L'ENVOYÉ DE L'ANNtI LïTTïlUïîtï.
« Je né veux point aller avec vous au » milieu des tombeaux , pour y entendre » le'fquélette d'un riche tout rongé parles » vers qu'a prévenus l'orgueil, qui Vous
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» demande une larme ? et pour vous voir en* » vironné de ces cadavres hideux , qui tous » demandent de pensera eux? L'horreur de - » ce spectacle n'est adoucie par aucun vers » harmonieux et pittoresque* »
Etes - vous donc bien persuadé qu'on vous en croira sur votre parole? je demanderai à tout le monde s'il n'y a point d'harrnonie dans ces vers :
* Et la Lune au travers des rougeatres vitraux , Sur le bronze poli des sépulchrales urnes , Rérléchissoit en paix ses rayons taciturnes*
Je demanderai s'il n'y a rien de pittoresque dans ces deux vers*
Je nesaurois, hélas ! voir plus long- tems souffrir Ces spectres affamés d'un peu de souvenir. '
Je demanderai s'il n'y a point de sentiment dans ces deux vers : .
Etranger , un instant , pense à moi par pitié , Parens , amis , enfant , ils m'ont tous oublie !
t tojr 1
tel est Cependant le ton qui règne da.ni le morceau que vous renoncez à parcourir.
Vous ne parlerez pas non plus de ma tirade sur les sépultures de campagne.
AlR? Faut attendre avec patience*
. Entre nous il se pourrait faire Que vous craignissiez les esprits , Pour traverser mon cimetière , Far la main je vous aurois ptis % Ayez du moins la contenance De Fteron et de ses recors , Ils avoient malgré leur jactance Plus peur des vivans que des morts.
c Ils disoient , avec Boileau , je crains peu les braves du. Parnasse ; mais Saint-Foix leur ferma la bouche plus d'une fois , car Saint - Foix n'aimoit pas les personnalités.
Fin du second Dialogue*
LE TROISIEME CHANT DE L'HARMONIE IMITATIVE
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
» VOTRE troisième chant est un badi- » nazt * où je ne trouve ni sel ni enjoué- » mené. On a vu quelquefois des bour~ » fons, pour amuser le peuple , contrefaire 3» les cris de divers animaux. »
l'Auteur.
A I R : Chansons, chansons,
Voosâyéx. tant de sel artique, L Qu'un autre à toit en revendique ;
Mais, franchement , De mon ignorance j'enrage , Qu'est-ce que c'est qu'un badinage
Sans enjouement?
Vos comparaisons ont quelque chose de malhonnête. Quel rapport y a-t-il efcftre *m bouffon et moi ? Quel rapport y a-t-il entre mes lecteurs et la classe du peuplo dont' vous parlez.»
« On a vu des musiciens sur un instru* » ment en imiter plusieurs. »
l'Auteur.
Est-ce plusieurs instrumens ou plusieurs cris d'animaux , que ces musiciens imitoient sur un instrument î
l'Envoyé de l'Année Littéraire:
«c Mais qu'un poète s'eflbrcc de nous ». faire entendre dans ses vers le bruit de r> divers métiers , le son de tous les instru- » mens , et les cris de plusieurs animaux, 99 il me semble que c'est dégrader un arc 9 divin, que de prostituer à ses niaiseries x> difficiles , qui font peu d'honneur même » à celui qui réussit. »
* 'i'Avtïor.
- Il esc certain que le ton de mon troisième chant doit être le ton dé la gai té. C'est tac tâche difficile que mon sujet m'impose.
Il n'est pas plus niais de s'occupera imiter collectivement le son de tous les insrrumens , qu'il n'est niais à David d'avoir Joué Dieu , dans lepseaume ijo , par la voix de tous les instrumens ; qu'il n'est niais à Boileau d'avoir imité la cresselle f t les cloches, et à Virgile d'avoir imité la trompeté ,- le tambour et la cymbale. Si Virgile n'a pas dédaigné d'imiter le bruit des marteaux , des Cyclopes, quelle niaiserie y a-t-ii d avoir imité le bruit du Taillandier. Quant aux cris' des animaux , il ne faut qu'ouvrir nos auteurs Latins , pour trouver mille exemples, d'imitations en ce genre. Vous me faites un crime d'avoir prostitué l'art de la poésie; sans doute vous faites un crime à Gresset d'avoir choisi un animal pour être le. héros d'un poème entièrement badin : sans doute vous
faites un crime àBoileau d'avoir fait unlorç poème badin également , le tout pour un pupitre où se cache un hibou. Mais que dirons mous de Virgile qui fait bourdonner des abeilles pendant l'espace d'un chant de ses Géorgiques ? Que dironsnous, de Virgile, qui fait un poëme entier sur le moucheron ? Mais , pour vous citer quelque choses de plus positif encore que ce dernier exemple, quel reproche ne feriezvous pas à Homère , d'avoir dégradé la langue grecque , en composant un poëme badin du combat des rats et des grenouilles ? c'est un petit genre , j'en conviens , mais tjirel est l'amateur , qui ne se fèroit pas un plaisir d'avoir , dans trois pièces séparées , des tableaux de Rubens, des tableaux de Tcsniere , et l'œuvre cbmplette de Calot*
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
Vc Que dirai-je de celui qui entreprend » ce travail saas réussir ? jugez-en par
» ce morceau , où vous prétendez îmittf * l'artificier . »
l'Auteur.
Vous déclamez si mal, monsieur le Professeur , que je vais prendre la peine dé vous réciter cette tirade , en insistant sur les , J , multipliés , sur lés R , et sur les S, qui ont le son du Z ; et si vous n'entendez pas ce que j'ai voulu mettre dans mes vers , je n'entendrai pas non plus l'harmonie que vous m'assurez être dans tel ou tel vers de Virgile.
Si dç l'artificier fraudant le privilé^
J'entre dans un jardin qu'au même instant /'assiège £
Déjà la bo'ète éclate , et fardent serpenteau
£'élance en vacillant sur le front d'un ormeau i
Aux loix de Galilée un soleil réfractairc
Tourne autour de son axe au centre du parterre ,
Ses rayons divergens décroissent à Tentour
De son disque rougi qui s'éteint sans retour.
La£«rbe pat des jets d'agréables étoiles
De la nuit qui pâlît , court menacer les voiles y
Verticale , elle brille , et n'imaginez pas
Que sa fécondité lui donne le trépaé t ' '
Sa tombe est un trésor qu'avec peiné elle éptùst, Et semblable à l'oiseau que la fable éternise , Quand je ne l'attends plus ,je la revois encor Se consumer sans cesse en étincelles d'or.
l&st-ee un bouquet brillant que de moi l'on réclame ? En nappes dans les airs je déroule la fl<imme<. 9 Et contre Flore en pleurs secouant ses cheveux, En dépit de ses fers Vuicain vomit ses feux ; Tandis qu'au haut du ciel mainte agile fusée. Jaillit en se vouant de sa prison biisée , Ttiîne un sillon dans l'ombre et baissant tôt ou tard, S'arrête , éclate et meurt dès que son pétard part,
' l'Envoyé pE l'Année Littéraire; « Ce feu d'artifice n'est pas très- brillant* %»
. A I R : Monsieur U prévôt des Marchands*
A faire un joli calembourg v ;
Je vous prends , Maître , à votre tour ;
C'est vouloir , ( mais quelle malice 1 )
Pat un rébus délicieux ,
Tout en frondant mon artifice ,
Me jeter de la poudre aux yeux.
Il me semble au reste que ce morceaa * «
l'harmonie de la chose. J'en appelle à d'autres oreilles.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
. ce Je n'entends pas les deux premier* vers. »
Vous avez la conception difficile. Il me femble que le Poëte , qui veut imiter le .
bruit d'un feu d'artifice , peut très-bien dire qu'il va frauder le privilège d'un Artificier % et assiéger le jardin où il va disposer ses batteries.
» Les suivans sont roides, entortillés , » techniques , plus dignes de Chapelain p que d'un Maître d'harmonie*
l'Auteur.
Que ces vers soient techniques, c'est mon objet, et j'ai voulu qu'ils fussent tels , mais qu'y a-t-il de roide et d'entortillé dans ce distique ?
Déjà
Déjà la bohe éclate, et Tardent serpenteau S'élance en vacillant suc le front d'un ormeau, 8cc;
Je ne suis point un maître d'harmonie; Je ne suis pas non plus un Chapelain, Vos observations injurieuses sont plus dignes d'un GarafFe que d'un maître d'éloquence»
. l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« L'Antithèse des fers et dtsftux de » Vulcain est mesquine. »
l'Auteur.
Racine a dit :
Vaincu , chargé de fers , de regrets consumé , Brûlé de plus de feux que je n'en allumai.
Si Ton a repris quelque chose dans ces deux vers , ce n'est pas le rapprochement des fers et des feux. En supposant que j'aie prétendu à l'antithèse , nos meilleurs Poètes en fourmillent , et Boileau luimême a beaucoup d'antithèses de mots»
ÀIX: ^iujfi-tôt que la lumitrt.
Vous n'aimes pas l'antithèse , Vous autres suppôts du goût ; Le Ciel , ne tous en déplaise , En a pourtant mis par- tout , Je croirois lui faire injure En la laissant à l'écart.
Ce qui plaît dans la Nature N'est point déplacé chez l'Ait.
Le Soleil avec la Lune Fait antithèse là- haut; Le froid fait dans sa rancune Antithèse avec le chaud h Le jour fit toujours im terre Antithèse avec la nuit ; Et le iilence aime à faire Antithèse avec le bruit.
Dans leur humeur inconstante ,
Les femmes font à Parts
Une antithèse frappante
Avec Messieurs leurs maris;
Mais l'antithèse éternelle
Dont par tout le monde on rit ,
C'est.. .Monsieur... quoi donc*... c'est celle
Des sots et des gens d'esprit.
Il y a , sans contredit , des antithèses de très-mauvais goût. Je n'en yeux pour preuve , que l'épitaphe de Pierre le Mangeur , qui professa dans son tems , la Rhétorique ? Non , la Théologie , et dont l'appétit excédoit encore le savoir.
Pctius eiam , qucm pctra tcgit , dictusque comestor Nunc , comedor. Vivusdocui, nec cesso doccre Moituùs , ut dicat qui me videt incincratum , Quod sumus iste fuit , eiimus quandoque quodhic est.
, Mais quand Boileau a dit :
L'un racuit vuide de sang , l'autre plein de séné.
Quelqu'affectée que soit cette antithèse , il ne l'a point crue déplacée dans un ou* vrage didactique.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
oc Un Bouquet qu'on réclame n'est pas » françois. »
l'Auteur.
On peut réclamer un bouquet comme ua
médecin»
H ij
l'Envoy* de l'Année Littfraire.
« Quel esc le sot qui a hasardé une pa- » reille locution ? »
l'A uteu a.
<?*$t la Fontaine.
Il en coûte à qui vous réclame , Médecins du corps et de l'ame.
O temsi ô mœurs! j'ai beau crier, Tout le monde se fait payer.
Et les Médecins de l'esprit, qui sont sans contredit, les Critiques, les Satyriques , &c &c. ont adopté la même méthode , témoin Panecdote dont l'Envoyé des Petites Affiches garantira l'authenticité.
A I R z Du serin qui te Jait envie.
Un Pâtissier , plein de courage , Mais peu connu dans son métier , Voulut à l'égal de le Sage , Percer plus loin que son quartier ; Enflammé du désir de plaire , Et sur- tout d'y mettre un bon prix , Un Jour , il vint à bout de faire . Des Pâtés d'Amiens à Paris,
Les avoir faits c'est quelque chose } Lui dit-on , mais ce n'est le kicx Dans les Affiches , er pour cause y }i faux prévenir le Public ; Que si plutôt tu les délivres , Pâtissier , tu manques ton but, * Pour les pâtés et pour les livres , Sans les Journaux , point de salut*
Or monPâttssier se tourmente; Le voilà dans tous les bureaux > Courant d'iEaque à Rhadamante * Et de Rhadamante a> Minos.
En vain il bavarde , il bavarde, On voudroit des échantillons».
Pour peu qu'à ses mains on regarde »
Ciac, on loi tourne les talons*
Ainsi frustré de l'espérance De se. voir au plutôt connu , Mon homme part de l'audience , Tout ainsi qu'il étoit venu ; Mais de son peu de réussite Devinant la cause en chemin > Il y retourne tout de suite Avec son ouvrage à la main.:
Hiij
Il étoit las , ne vous déplaise. •' • l " Mais les arbitres du savoir , Pour ne point vous offrir de chaise , Ont grand sain de n'en point avoir»
Ainsi dçbout et tête nue ; Il lui fallut de son pâté , Leur faire l'offrande ingénue Qu'on accueillit avec bonté.
Il fut en très-gros caractères Loué > sous les conditions De fournir plusieurs exemplairct Des nouvelles éditions :
Par rçconnoissance il insiste A publier depuis par-tout Que le plus mince journ: liste Est toujours un homme de go&t*
Si de cet éloge suprême
Ce journaliste étoit trop t/ain ,
Qu'il fasse un retour sur lui-même j
Il se rappellera soudain
Que cette feuille sans pareille ,
Si nécessaire au genre humain ,
Annonce aujourd'hui la merveille
Qu'elle enveloppera, demain»
' l'Envoyé de l'Année Littéraire.
» A l'entour de son disque n'est pat » franfois, »
Godeauadic:
Et ses enfuis , * l'entèur de sa taMe.
Je vous donne cette autorité pour ce qu'elle vaut. Mais une expression incorrecte ne prouve rien contre un ouvrage de douze cents vers. D'Olivet en a relevé plus de deux cents dans Racine , sans que la réputation de ce dernier en ait été effleurée. Que ne suis- je Raciue ? Que n'êtes-vous d'Olive t ?
l'Enyôyé de l'Année Littéraire.
ce La chute de soft pétard part , est » plus burlesque qu'expressive. »
l'Auteur.
Elle est burlesque quand un l'isole *e1l6
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n'est qu'expressive à la suite du reste. Je me félicite de ce que ce jeu de mots imitatif a été trouvé avant moi par un homme
' qui a manié la langue avec délicatesse , et dont je me suis toujours fait gloire d'être l'admirateur et le disciple dans la carrière du Vaudeville, par M. Favart. Il avoir senti que , si les Commentateurs latins trouvent une beauté réelle dans la con-
, sonnance affectée de ces deux vers dont le sujet n'est pas plus noble que le sujec du nôtre:
Paxtuxiunt montes , nascctur ridkulus mus*
Sxpè cxigtius mus
Sub terris posuirque doraos
Vers, qui ne sont que du petit Virgile et du petit Horace , on pouvoit chercher le même effet en François, en rejetant également un monosyllabe à la fin du vers.
Je vous laisse maintenante décider, M* le Professeur , si la consonnanse â'ard , part , est réellement plus burlesque que
celle &*us 9 mus ; soyez juste > s'il se peut j une fois dans votre vie* Si vous vous obstinez à dire qu'une souris est plus noble dans un Poème sur les Géorgiques , ou dans un Art-Poëtique , qu'un pétard dans un Poème sur l'Harmonie, je prendrai dans mon arsenal de chansonnier une arme proportionnée à votre nouvelle attaque > et je vous répondrai sur l'air : Jean , ce font vos rats.
l'Envoya de l'Année Littéraire.
y> Je me dispense de parcourir les autres » métiers , tels que le forgeron , le ser- » rurier, &c. &c. &c. que vous avez » imité tout aussi heureusement que l'ar- » tificicr. »
l'AUTEUl.
Rideodo diccrc verum Quîd veut?
l'Envoyé de l'année Littéraire;
ce Voici pourtant quelques vers que j'ai v choisis comme les meilleurs* »
Vous leur ferez , Seigneur , En les louant beaucoup d'honneur.
l'Envoyé de l'Année littéraire.
Et mes flasques soufflets péniblement enflés » Ronflent en chassant l'air dont leurs flancs sont gonfles»
l'Auteur.
Et de deux ; je vous défie , puisque vous les trouvez beaux , de m' indiquer la source où j'ai trouvé cette imitation.
L'Envoyé de l'Année littéraire..
Et dans le lac dormant dont l'eau fume et frémit , Plongé yusques au bout , mon fer rouge gémit.
l'Auteur.
Puisque vous trouvez ce dernier vers passable , vous me ferez plaisir de demander au Journal de Paris pourquoi il le trouve mauvais.
I ml
lTSNVOyb de l'Année Littéraire. ;
Ma rigoureuse lime D'un clou d'abord meurtri rive en criant la cime*
Cela ressemble au ferri rigor , mais le Journal de Paris le blâme également,
Je soulevé un marteau que l'élégant Dclille > Précipite en cadence aussi-bien que Virgile , Et qui tombe en trois tems pour dompter le métal » En frappant mon tympan d'un tintamarre égal.
l'Auteur.
Les autres journalistes n'ont pas parlé de ces vtrs. Conticuêre omnes. ...
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
• . .En bûcheron Aalé je frappe un coup Aardi, Et par l'explosion de ma bruyante haleine , Je crois Aâter le fer de ma Aache inhumaine*
l'Auteur.
Pour ceux-ci , je crois en avoir créé
Pharrtionîe ; mais y pensez-vous , de me citer par éloge ? . . . Quelle métamorphose ?
l'Envoyé de l'Année Lilteraire.
Cet antre du soleil essuyant le courroux , De son marteau tenace attaque à petits coups D'une pierre en repos l'inébranlable masse.
l'Auteur.
Et vous avez le front de trouver cela beau ! voulez-vous me permettre de demander aux Petites Affiches pourquoi elles ne sont pas de votre avis*
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
Le cric s'accroche au poids qu'il soulevé aisément » Et triple à chaque tour son triste grincement..
Envoyé dû Journal de Paris , qu'en penfez-vous ?
l'Envoyé de l'Année Littéraire
Il promené en raclant son rapide rabot. « . *
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l'Auteur.
Vous vous taisez., vos accès vont sans doute vous reprendre : que je payerai cher cette citation paisible et admiratiye de vingt vers ï
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
ce Vous faites passer en revue tous les » instrumens , et vous les caractérisez » dans des vers , où il n'y a point la moin- 3» dre trace d'harmonie imitative. »
Cette assertion trouvera des contradicteurs dans tous ceux qui liront , et surtout qui prononceront ma tirade sur les instrumens. Je ne vous citerai que deux passages, parce que je suis honteux de me citer sans cesse pour vous démentir.
La cymbale autoui d'eux froisse un double bas*//*.
Tandis qu'en saurillant une touche subtile Interroge i tirons le rympanon docile*
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Je vous en lais juge , Monsieur. Tel esc le vers de Virgile :
Tinnitusquccic, ctmatris quatc cymbala circura.
N'est-il pas fait dans le même principe ?
et n'ai- je pas rendu dans mes deux vers sur le timpanon ce je ne sais quoi, que les Latins exprimoient par subsidtim 1
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
«c J'ai remarqué la cressellc aigrelette , » que vous appeliez agréablement le subs-± » titut portatif de la cloche en retraite, »
l'Auteur.
* Sur quoi porte votre* ironie ? la cresselle est- elle portative ou non ? Remplace- t-elle ou non les cloches > et quand les remplacet-elle? N'est-cepas dans la semaine sainte?
La définition est donc juste. Je ne m'amuserai pas à vous citer mille définitions du . même genre placées par opposition.
l'Envoyé de l'Année Littéraire;
«s La dignité des cloches et de l'orgue 30 ne leur permet pas de se trouver à la » revue , et l'auteur va lui-même le« cher- » cher à l'église. »
J'aurois voulu que vous eussiez rappelle quelques vers de ces morceaux , comme ceux-ci.
Les bdttans balancés tomber et ttboniït.
Sous leurs voûtes d'airain que le vent engoufeé, Même après leur repos, murmure concenrré.
l'Envoyé de l'Année Littéraire*
J'oubliois le sifflet qui n'a point oublié I)c heurter par son vent mon front humilié.
ce Vous partez de-là pour accahlcr d'ira- » pçécationscet instrument innocent , trè** » utile même , et chargé au théâtre de » la haute police* »
Vous avez vos raisons pour plaider la cause du sifflet; j'ai mes raisons pour croire qu'il esc l'organe de l'impuissance et de l'envie. Il est faux qu'il soit chargé au théâtre de la haute police.
Un clerc impunément peut siffler Attila.
Les grimauds de collège , les garçons perruquiers , les oisifs de Paris peuvent siffler une pièce nouvelle , sans que cela prouve rien. Mais la haute et véritable police esc si peu convaincue de l'innoèerice de cet instrument , qu'elle envoie au corps-degarde, et souvent ailleurs , ceux de la moyenne et basse police , qui s'avisent d'en jouer dans le Parterre. Il y a voit chez les Athéniens , comme chez nous ô des cabaleurs , qui faisoient métier de faire tomber les pièces ; mais ils employ oient à cet effet les sifflets de berger. Les nôtres ont trouvé que ceux des chaudronniers étoicnt d'une harmonie plus insultante. Mettez
cette
rettc remarque dans votre sac , monsieur l'avocat du sifflet, c'est un trait d'érudition que vous placerez au besoin.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
» Si vous vous avisez de paroître au » théâtre, vous devez appréhender la ven* » geance du sifflet. »
l'Auteur.
A i R : On compteroit les diamansi
Pour l'avoir à commandement * Vous l'avez donc toujours en poche £ Le trait est brusque assurément , Et je vais craindre votre approche $ Votre plume et votre sifflet , Ayant une vertu pareille , .
Vous avez le double secret De blesser les yeux et l'oreille.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
» On vous doit, sans doute, beau* »» coupderéconnoissance pour nous avoir » révélé , fans fard , desfeercts sur l'origine
» et l'écho 9 qu'a coup sur on n'a lu nulle » part. Qui jamais eût pu deviner que » l'écho prie naissance la première fois » qu'il parla au milieu d'une forêt où il y 3» avoit un écho ? »
Votre ironie ne fignifie rien , indépendamment de ce que l'invention de ce petit épisode doit être compté pour quelque chose, il a mérité le suffrage du Mercure, et je vous dirai , de vous à moi , que M. le Comte de Buffon l'afpécialement distingué dans une lettre flatteuse dont cet illustre académicien m'a honoré. Mais que je suis étourdi,de vous cirer l'autorité d'un homme dont on a attaqué les immortels ouvrages dans l'arène même où vous me faites descendre aujourd'hui!
l'Envoyé, de l'Année Littéraire,
» A la fin du même chant on trouve ai va» véritable ménagerie , où vous pré-
tij«3
30 tendez nous faire entendre les cris de
a» divers animaux , tels que le lyon , le
» léopard , le loup , l'ours , le cheval , le
» bœuf, tkc. Soyez persuadé que dans f
» tout ce que vous dites de ces animaux r
» il n'y a rien qui puisse donner une idée » de leur langage. »
Assurément , Monsieur le Professeur , vous avez une manière de présenter les choses tout-à-fait honnête. Il ne tiendra qu'à un plaisant tel que vous de dire aussi que tous les ouvrages sur l'histoire naturelle , et encore plus tous les recueils .de fabulistes contiennent de véritables ménageries. Je pourrois, si je voulois employer le même genre de gaieté , corn* parer , peut-être plus justement, ces Journaux consacrés au découragement, des talens,à l'enceinte où le taureau le plus vigoureux est mis à mort , par les chiens de coûtes Us tailles , qui s'élancent à la
fois de leurs loges. Mais puisque nous eit sommes à parler de chiens , je veux vous prouver par les vers mêmes de mon Poème, où j'ai caractérisé cet animal , que j'ai approfondi son langage d'une manière imitât! ve» Voici le gros chien :
Chez l'avare Crésus , au combat du taureau »
Et sur les boulevards qui tordent saint Malo , Laissez comme Cerbère aboyer le Boul-doguc.
Voici le petit :
Mais du jeune barbet la voix est bien moins rojjifc , Et quand chez Pénélope Ulysse de retour Sourit au vieux témoin de son fidèle amour , Au devant du guerrier qu'il s'échappe, qu'il jappe.
Si c'étoit-là des vers latins", vous diriez , nouveau Scaliger: Entendez-vous , Messieurs > ces bat bon bere bor bo bout , ces happe appe à côté l'un de l'autre ? et vous auriez raison. Mais vous n'êtes pas plus Scaliger dans ce moment-ci , que vous n'étiez d' Olive t tout-à-l'heure. Vous dites que je n'ai pas réussi à donner uac
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idée du langage des animaux* Pouvez* vous nier que les verbes rugir , hurler t hennir , meugler , /wag/r , £#*r, frair* , aboyer •», japper , miauler , ne soient par euxmêmes de la plus grande Harmonie imitativê ? Si j'ai eu le talent d'encadrer ces verbes , en rapprochant relativement à chaque animal toutes les syllabes analogues à son cri , j'ai rempli une tâche pénible , à la vérité, mais je l'ai remplie* Soyez de bonne foi»
It parmi les moutons qui BêUnt pêlemite , Je force f agnelet d'essayer sa voix grêle.
Dites au moins , comme M. Jourdain": // y a du mouton là-dedans.
Vous vous donnez pour un censeur clairvoyant : regardez donc une seconde fois tous mes animaux passer en revue.
Homme de bien , qui voyez tant de choses , Voyez-vous point mon veau, dites-le moi ?
Je m'apperçois que c'est Tours qui fixe votre attention».
fiJ4Î
l'Envoyé de l'Année Littéraire
A peine en sa tanière a-t-on muselé l'Ouïs , Soyez sur que l'ingrat qui s'en souvient toujours , Même quand sur deux pieds il rrépigne]en cadence, Gronde et garde une dent à son maître de danse.
» L'ours est- il ingrat , parce qu'il » gémit et qu'il se souvient de sa captiva vite-? » <
Il est ingrat , parce qu'il garde une dent à son maître de danse. Vous faites semblant de vous méprendre sur cette plaisanterie , parce que Pépithete àiingrat est donnée à Tours par anticipation avant la fin de la phrase. Maïs on diroit fort bien : fermez la bouche à un critique , Tingrat s'en souviendra toujouts , même quand vous lui aurez fait connoître la valeur du pied & de la cadence en Poésie, et que vous lui aurez appris à faire des vers.
'J'espère , Monsieur , que vous n'oserez plus trop approfondir du tigre ni çiç l'ours*
l'Envoyé de l'Année Littéraire;
» On connoît ce beau, vers , où Virgile a» peint avec tant de rapidité la course » du cheval. »
Quadrupedante putrera sonira quatit ungula campum.
« Vous avez lutté contre Virgile »
» Vous, Monsieur de Piis! »
Ahri Virgile , pardonne à ton jeune rival , Je votidrois t 'égaler , quand ton Pégase agile , Traversant l'hexamètre au galop du dactyle Dans un vaste circuit de terretns labourés , Quatre à quatre en courant rnarquoit ses pas ferrés,
■» Il me semble , Monsieur , que vous » n'êtes pas si bonecuier que Virgile , et » que vous ne faites pas si bien galopas per les dactyles à travers l'hexamètre»
l'Auteur.
Il me semble à moi que vous avez tort de me rapprocher ironiquement de Virgile, lorsque j'ai fait , comme je le devais,
mon acte d'humilité par ces deux mots \ par* donne et je voudrois. le n'ai point fait galoper Pégase à l'aide du dactyle , par la raison que nos vers françois n'admettent point la mesure des vers latins , mais le vers
Quatre à quarte en courant marquoit ses pas ferrés »
fait , je crois , un certain effet , sur-tout f quand on le prononce avec le même soin que celui de Virgile. Je ne me piquerai pas , Monsieur le Professeur , de votre, petite remarque satyrique ; jusqu'à ce que vous m'ayez montré de vos vers , je serai dispensé de recevoir de vous des leçons à! Equitation.
A propos à'Ecuyer , savez-vous , Mons de l'Année Littéraire , que vous vous êtes presque rencontré , dans ce bon mot , avec
la Société de Gens de Lettres,
qui a imprimé une épigramme contre moi.
Cette épigramme dont les Étrennes du Parnasse m'ont fait présent au jour de Tan , est renouvellée , s'il en fût , de
toutes les épîgrammes anciennes où Pégase se trouve. Je ne me permettrai qu'une réflexion. Qu'est-ce que vaut une cpigramme , qui a besoin , pour arriver à son but , d'être lancée par une SOCIÉTÉ de Gens de Lettres? Quelle mauvaise société que cette SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES qui s'assemblent pour faire une cpigramme , et qui n'osent y mettre leur nom ! assurément il n'est pas extraor- dinaire que l'Encyclopédie soit l'ouvrage
d'une Société de Gens de Lettres ; mais il faut qu'on se soit mépris, pour signer ainsi une épigramme , PAR
une Société de Gens deLettres.
AIR: M. VAbhi , où allez -vous ?
Eh vite , eh vite , un errata »
Au bas de ce beau pamphlet là...; Au lieu de gens de Lettres , Eh bien?....
Lisez en toutes lettres ,
Vous m'eateodez bien.
L'ENVOYÉ DE L'ANNÉE LITTERAIRE
» Vous avez essayé aussi de jouter a> contre le Procumbit humi bos > et de
Paire au bout d'an vers lourd tomber le pesant bœuf.
Cela n'est pas de votre goût ; j'en ignore les raisons, et vous sans doute aussi» Comptez les mots de mon vers lourd»
voit fléchir mon pied de bœuf.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
30 Le miaulement du chat pouvoit four- » nir un morceau curieux et savant » d'Harmonie imitât ive ; vous ne vous » êtes pas senti assez fort pour le tenter , » Mais ce qui vaut infiniment mieux, et » ce qu'on peut regarder comme un pré- » cepte important dans un Poëme didac- » tique , c'est que vous conseillez de » chasser sur le, pallier les chat* m cha-
tïJ*J
y* leur ,' et de leur laisser poursuivre la y» nuit leurs Mies sur les toits* »
Bon , bon , Monsieur le Professeur , calomnie^ toujours , il en restera quelque chose. Voici les trois vers par lesquels débute l'article du chat.
De Rorainagrobis qui gromtle et qui jute , Caressez prudemment l'ondoyante fournie , Le fourbi étend sa griffe et roule deux gros yeux.
Prononcez vous-même les syllabes Ko J gro , grom , re, pru 9 fou 9 fou > griffe , roâ et grou qui se succèdent toutes dans l*espace de ces trois vers ; joignez-y l'Harmonie affectée de ce vers ,
Dans son feu violent , miaulant à loisir j
et convenez ensuite , qu'il faut erre bien hardi pour nier au moins l'intention pic-
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toresqûe de ce morceau , et bien peu dé* Iicat , pour substituer l'expression dégoûtante de chats en chaleur , à l'expression poétique à? amant furieux , dont je me suis servi pour désigner cet animal.
A I R : Je le tiens ce nid de fauvette*
Votre froide plaisanterie N'annonce pas un esprit fort :
Une autre fois , je vous en prie , N'éveillez point le chat qui dort.
Le mien ne veut plus qu'on l'agace , Et si vous l'insultez roujours , Je ne vous réponds pas qu'il fasse Désormais patte de velours.
Fin du troisième Dialogue.
LE DERNIER CHANT DE L'HARMONIE IMITATIVE
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
30 V OTRE quatrième chant est consacré ?> aux cris des insectes et des oiseaux; y» mais avant de vous engager dans cette » dernière entreprise , vous nous faites » la faveur de nous apprendre pourquoi y> les poissons sont muets. Jupiter , selon » vous, leur a ôté la parole , parce qu'au » temsdu déluge ils eurent l'insolence de » dire qu'ils n'avoient pas peur de Peau , et » que ce n'étoit pas là un beau moyen y> de les punir. »
l'Auteur.
Mais , Monsieur , pourquoi me dire
encore mes vers dans votre mauvaise prose? Ma petite fable n'est pas plus longue que votre observation.
Si j'en crois la chronique , au tems du premier âge , La pesante baleine et le dauphin léger Dialoguoient ensemble au lieu de se manger ; Mais lorsque Jupiter , moins en père qu'en juge , Versa sur l'univers les torrens du déluge , Les poissons rélégués dans leur propre élément Se vantoient d'échaper au commun châtiment »
Et ce Dieu tout -à-coup leur imposant silence , Leur ravit pour toujours , dans sa juste vengeance, Le signe de l'effroi , le signe du désir , Le cri de la douleur et l'accent du plaisir.
Faites-moi la faveur de m'apprendre pourquoi ces vers , tout détestables qu'ils sont, s'élèvent encore au-dessus du style de votre analyse.
l'Enyoyé>e l'Année Littéraire.
a Après nous avoir régalés en passant » de ce trait d'érudition, vous vous oc- » cupez de l'abeille , du frelon , de la t> guêpe , &c. »
l'Auteur.
Distinguo y monsieur , distinguo,
A I R : Non , non, Dora 9 ne pense pas»
L'abeille n'est pas un frelon , Le frelon n'est pas une abeille ; Tous deux sont armés d'éguillon , Ile ont tous deux forme pareille.
L'abeille pique le frelon , Quand le frelon pique l'abeille ; Mais jamais le miel du frelon Ne vaudra celui de l'abeille.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
ce M. de Pus 9 laissant à mesdames Sainty> Huberti , et Trial , le doux ramage a> du rossignol et du serin, s'est chargé, » LUI , d'imiter le dindon , ÔCc. »
l'Auteur.
Voilà ce qu'on appelle , dans le Vocabulaire de la critique , du molle atque facetum. On voit combien l'Année Littéraire est esclave de ses paroles , ce comme *11*
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soudent la bonne littérature, sans animo-.
site.
Al*: Tarare ponpon y ou pour un maudit péché,
A rire cette fois Il faut que je renonce > La critique je crois Sort un peu de ses droits ; Méditons.... tout m'annonce Qu'un propos si courtois Demande une réponse De poids.
Passons à autre chose en attendant qu'elle me vienne à l'esprit.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
ce II me paroîc que vous avez rendu plus » heureusement que les autres le cri du
COUCOU
Quant au t liste coucou , d'arbre en arbre courant , Sa voix que la coutume érige en noir présage Aux maris courroucés fera perdre courage.
» La meilleure tirade est, sans contredit >
» celle du perroquet.
X*Al7TEUR #
L'AUHUR,
Si j'ai peine plus heureusement celle du coucou que les autres , la meilleure tirade n'est donc pas celle du perroquet ; mais vous n'êtes pas à cela près d'une contradiction. Au reste > puisque le perroquet vous plaisoit tant , pourquoi n'avoir pas fait comme lui , en répétant les quatre vers que je siffle à la critique, depuis si longtems.
Et Lorsque Bavius de boutique en boutique Colportera le soit son oeuvre satyrique , J'entends qu'à ses barreaux l'animal cramponné, En le voyant de loin , crie : As~tu déjeûné l
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
<c Le chant est terminé par l'épisode » d'Eus telle , l'invention n'en est pas mer* » veilleuse , 8cc. &c. &c. &c« &c. &c. &c.
v> &c. Eutrope , avec un tuyau de paille f » fait avaler du vin chaud au pigeon , êcc.
9» &c. 6cc. &c. &c. &c. ècc. &c. &c. &c* *> 8cc. ôcc. &c. &c, &c. &c. Jcc. 3cc. &c. »
l'Auteur.
Qui est-ce qui pourroit reconnoître mon épisode à travers cet extrait? N'en citons que trois vers :
Et du pigeon mourant ouvrant le bec serré Par le canal étroit d'une paille incertaine , Il lui souffle un vin pur qu'a tiédi son haleine.
*Qu'on rapproche maintenant ces trois vers , où l'inversion s'accorde avec les épithètes , pour leur donner un caractère poétique 9 de votre phrase insoutenable ; et on sera toujours étonné de votre mauvaise foi. Qu'une expression scintillante a de peine pour briller aux yeux du lecteur,' quatre! un cririque prend à tâche de la plonger sans cesse au fond de la boue!
Vous ne trouvez pas l'invention de mon épisode merveilleuse, et en cela vous n'êtçs de l'avis de personne. Il m'a valu des complimens du Journal de Nancy , qui a pour cqopérateurs des littérateurs honnêtes et distingués : et le Journal, . •••••••«••
De qui la tête au ciel étoit voisine ; Et dont les pieds touchaient ï l'empire des morts;
( C'est le Journal de Paris que je veux dire) Ta trouvé de son goût,
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
« Parmi quelques longueurs et les dé* y> fauts de style qui vous sont ordinaires, » on distingue dans cet épisode plusieurs » traits heureux et piquans : mais je n'aî- » me pas que vous donniez à vos idées les » plus communes une importance qui » n'existe qu'à vos yeux. Vous avez tou* » jours des secrets à révéler , qui ne sont y> des secrets pour personne. »
Je ne sais quels sont ces défauts de style," qui me sont ordinaires. Si le sage pêche sept fois par jour , le poëte peut se tromper du double. Mais comme yous froncez le sour-
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cil ? Vous allez , je le vois , faire une derniere sortie contre moi ; vous allez ras* sembler toutes vos forces , pour vous venger du pensum que Rollin vous a imposé , des férules que Henri Estienne vous a appliquées , de la posture que Leibnitz vous a forcé de prendre en baisant la terre , ec du fouet que Boileau vous a donné à toute outrance. Permettez -moi de vous dire, avant l'explosion de votre colère , que ç*a toujours été ma manie, à moi, de révéler des secrets qui rien étoient pour personne
AIR: Lise chantoit dam la prairie, ( de Biaise, et
Babet. )
J'ai fait un trou près d'Hypocrtne , Où j'ai tout bas l'un de ces jours , Dit une chose tièveertaine .
De tous nos Zoiles balourds :
Or le trou n'est fermé qu'à peine , Mais que ces Messieurs- là sont sourds , Si les oreilles leur déguisent La chanson que les roseaux disent.
La chanson que les roseaux disent.
( A part* )
«Voilà la monnoie de mon dindon* ( haut*) -*> Je me résume: une foule de détails puéy> riles et minutieux.... »
l'Auteur.
C'est par les beautés de détail que les poètes vivent. Le rédacteur de l'AImanach Littéraire l'a dit : c'est un littérateur estiniable , et qui n'a contre lui , aux yeux de cous les Sa lyriques , s'entend , que le défaut d'être honnête et d'aimer à louer.
l'Envoyé i>e l'Année Littéraire.
« Des modèles d'harmonie en style de » Chapelain. Une multitude d'objets sans y> liaison et sans suite , des tours de force > » des bagatelles difficiles , plus d'esprit » que de goût , et cependant dans beau- » coup d'endroits, une trop grande épargne » d'esprit , quelques caprices heureux, *> noyés dans des bizarreries incroyables*
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» De tout cela résulte une espèce de 30 monstre en poésie , un ouvrage plus y> singulier que piquant , qui ne ressemble » à rien , sans être neuf, et dont la folie » même est ennuyeuse et fatigante* »
( Il se fait ici une Pantomime inattendue. Tous les Journalistes bons ou mauvais , sont transportés de dessus leurs sièges par la force de la vérité. Us se rangent en haie du côté de M. de Pils , et l'Envoyé de l'Année Littéraire , tout essouflé et tout fier d'avoir lâché sa dernière bordée > paroît s'assurer le front avec complaisance , comme font certains prédicateurs à l'issue d'un sermon. )
l'Envoyé des petites Affiches.
Air i^Rclan tan plan tire lire»
' Pour moi je n'ai dans le plan
En plein plan , Relan tan plan tire lire en plan »
Pour moi je n'ai dans le plan
Trouvé rien à redire. \
renvoyé du Mercure*
Son Alçhâbet fait rire , ïUlan tan plan tire lire*
r Abus (tâspr'u , franchement ; En plein plan »
Relan tan plan , tire lire en plan , Mais c'est de l'esprit pourtant , Quoiqu'on en puisse dire.
l'Envoyé du Journal de Paris;
On ne peut que souscrire , Relan tan plan tire lire , Au morceau du premier chant ,
En plein plan Relan tan plan , tire lire en plan.
Qui peint harmoniquement La langue qu'il admire.
l'envoyé- dis Annnonces , ou Avis divers , ou Journal général de
France.
Faut-il que la satyre j
Relan tau plan tire lire , Le morde cruellement , En plein plan , Relan tan plan , tire lire en plan , Sans s'arrêter un moment Au motif qui l'inspire. <
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t rM l'Envoya du Journal de N*ncY4
Voyez l'éclair réluire 1...
Relan tan plan tire lire > Sa tempête en éclatant £11 plein plan , Relan tan plan , tire lire en plan V Sait produire à mon tympan L'effet que je désire.
l'Envoyé du Journal de Paris:
Il parvient à séduite Relan tan plan tire lire , far ce siège si broyant , En plein plan Relan tan plan , tire lire en plan ; On le canon va ronflant , Le tout pour nous occire.
l'ENVOYÉ du Mercuri.
Moi qui sois un bon sire
Relan tan plan tire lire , J'ai.trottvé l'écho charmant ;
En plein plan , Relan tan plan* tire lire en plan;
t'ENVOvi de l'Année Littéiuiri ; malgré lui, et â voix basu, dans ton coin,
le perroquet en jasant , Hélas l m'a su réduire.
i'Envôy* du Journal de Paris.
S'agit-il d'introduire , Rclan un plan tire lire.
Un métier , un instrument \ En plein plan , Relan tan plan , tire lire en plan Il contraint le plus souvent La langue à le décrire,
i'Envoyé du Journal de Na#ci.
Oh ! comme je respire l ReUn un plan tize lire , J'aime son calme en plein champ »
En plein plan , Relan tan plan tire lire en plan , Et son siflct menaçant
( Montrant V Envoyé de t Année Littéraire.) Que Monsieur doit maudire.
t 'ENVOYÉ DE L'ALMANACH DBS MtfSE$2.}
Gardons-nous de proscrire Relan tan plan tire lire , Cet épisode touchant , Bn plein plan , Relan tan plan tire lire en plan , Qui tous , dans le dernier chant , Nous charme et nous attire.
> L' A U Ti U R.
Grand merci , Messieurs , en rapprochant ainsi tout ce que l'on a dit de favorable sur toutes les parties de mon Poème, je pourrois en conclure , si j'étois rempl 1 d'amour propre , que j'ai fait un Poème sans défaut. A Dieu ne plaise qu'il me vienne une idée aussi absurde; mais qu'il me foit permis d'inférer de vos éloges que mon ouvrage, est piquant , sans être singulier y qu'en étant neuf, il ressemble à quelque chose , et que ce n'est point un monstre en Poésie» Si Monsieur et compagnie s'obstinoient à supposer des folies ennuyeuses dans mon ouvrage, d'après
certaines définitions calquées sut de* définitions de Platon , et d'après des plaisanteries hasardées à l'exemple de Lucien , il faudroit bien que Cicéron prît aussi la peine de lui donner sur les oreilles , en lui disant à ma place , faime mieux être fou avec Platon , que d'être sage avec vous autres.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
» Vous vous faites illusion , si vous :» croyez , par ce chef-d'œuvre avoir 30 soutenu la patrie , et quand vous corn* » parez votre travail poétique aux tra- » vaux guerriers de l'auteur de vos » jours , vous ne lui faites pas beaucoup a» d'honneur. »
l'Auteur.
Si mon ouvrage tend à augmenter les privilèges de notre langue , si mon intention patriotique m'a fait surmonter un grand nombre de difficultés dans un sujet , jusqu'à présent aussi vague , si je n'ai
rien avancé que Je ne fusse en droit de prouver par des exemples; je puis dire qu'en soutenant la langue de ma nation , j'ai soutenu ma patrie. C'est de nos grands Poètes que j'ai pris Tordre , toutes les fois qu'il s'est agi de faire une découverte en fait d'Harmonie imitative* J'ai tâché d'être fidèle à l'exercice pénible de la Grammaire , et j'ai défendu ma patrie contre les attaques du pédantisme qui lui réfuse dans sa langue le droit de l'harmonie. Je ne prétends point avoir combattu comme chef, mais feulement comme soldat. Si le désir de me signaler m'a emporté trop loin , que les vrais Littérateurs me jugent ; je les reconnoîtrai, sans doute , du moment oui je verrai flotter à leur tête le drapeau
de l'Académie. • Mais quel cas
voulez -vous que je fasse d'une critique sans cesse personnelle? Il faut que vous ayez trompé la religion de votre censeur par quelque surprise , lorsque vous
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vous êtes permis un sarcasme indécent, tur l'objet et sur le ton de ma dédicace*
A I R ; Et qu'est-ce qu'ça m* fuit à moiï
D'un ouvrage élémentaire , Fruit tardif de mon labeur , Si , par un élan du cœur , J'ai fait hommage à mon père , Et qu'est-ce qu'ça t'fait à toi,
Ecrivain folliculaire , Et qu'est-ce qu'ça t'fait à toi , , Laisse-nous, mon père et mot.
Sur ses travaux militaires , Apprends que j'ai pu régler 9 ( Mais sans les assimiler , ) .
Les miens , qui sont littéraires $ Mais qu'est-ce qu'ça t'fait à toi , Sont-ce donc là tes affaires, 6cç. &<l
Ces traits que ta langue darde Portent cette fois à faux :
Contre de pareils propos , L'amour d'unTpere eft en garde.,..
Mais qu'est-ce que ça t'fait à toi ?
Et quel démon te poignarde ?
Mais qu'est-ce que ça t'fait à toi * Laisse-nous mon père et moi.
l'Envotb de l'année Littéraire*
» Votre Poème est suivi de quelque* » notes. Les unes sont destinées à pré- » venir les objections que Ton pourroic 39 vous faire. Mais les prévenir, ce n'esc » pas y répondre. » •
Je n'ai point prévenu d'objection spé* cieuse sans l'avoir en même teins réfutée.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
» Dans les autres vous prodiguez des » éloges à tous les gens de lettres , pour les '» disposer à faire un accueil favorable à » votre nouvelle production. x»
l'Auteur.
Il est' vrai , comme a dit le Mercure , que la critique me devoit peut-être quelques égards, d'après l'empressement que j'avois mis dans mes notes à rendre hom-
mage à tous les talens vivans qui honorent notre Littérature, mais je n'ai point prodigué les éloges , comme vous le prétendez* Donner des éloges et les prodiguer sont synonimes aux oreilles d'un jaloux , et puis , quel diable d'homme êtesvous pour scruter les intentions ? Vous me supposez toujours vos idées.
A. I R : Du petit mot pour rire , ou du Cantique Ût Sainte Geneviève.
. De trente auteurs pleins de talents a Et qui pis est encor vivans , J'ai pu , Dieu me pardonne , Parler en style admiratif , Sans intérêt et sans motif;
Grand Professeur , *
Petit Censeur , En cent je te le donne.
l'Envoyé de l'Année Littéraire,
» La plus longue et la plus remar- » quable de vos notes est celle où vous » vous plaignez des calomnies et des li- » belles que l'envie a fait éclore^ contre
[ "fa T
9» vous. Je vous plains d'autant plus qu6 » vous avez vous-même de grands re-»
» proches à vous faire sur la manière » dont vous avez répondu à des critiques 9 tres-innoccntcs* »
Je parodierai ici l'expression récente et
hardie d'un écrivain distingué , et je vous
dirai : gardez pour vous votre insolente
pitié*
A I R s A la façon da barbari , mw ami.
Je n'ai , mon cher , en bonne foi »
Nul reproche à me faire.
J'ai réglé ma manière , moi , D'après votre manière.
Je la crois littéraire an fond , La faridondaine , la faridondon , tAsàs sur-tout innocente atttfi , Bïribi , A la façon de barbari , Mon ami.
J'en atteste le ton de l'entretien que vous venez d'avoir avec moi > vous m'aviez
dit
dit cent fois que le style de mes Opéra* Comiques étoit k jargon du manant le plus grossier. Je m'écriai dans le Journal de Paris.
« Je vondroîs , de bon cœur, qu'il pût se faire an nom
» Dans notre empire littéraire , » Mais , par malheur , je ne suis point Voltaire; » Et je le crois fort loin d'être même un Fréron. «•
La cabale fit tomber mon gâteau des rois. Comme tous vous permettiez à ce sujet des démonstrations de joie affectée, je vous régalai dans le Journal de Paris de l'épigramme. suivante :
Aux portes du Ténare appercewmt Cerbère i
Enée en homme fort prudent Lui lança dans la gueule un. gâteau somnifère ; Et mon dogue irrité s'endormit en grondant :
Mais pour calmer l'humeur qui vous dévore > Bavius , ou trouver des pavots assez froids * Nous vous avons jette notre gâteau des sois , -
Et cependant vous aboyez encore.
Cela ne vous corrigea pas. Je m*abonnai pour l'Année Littéraire , en vous adressant ce petit couplet imprimé dans les Etrennes Lyriques.
A I R : Du haut en bai.
Nous souscrivons A*U censure salutaire De nos chansons , Mais pou* obtenir des pardons > Puisque L'aumône est nécessaire , Four votre Feuille Littéraire Nous souscrivons.
Voilà , à peu Jprès tout ce que je confesse avoir imprimé contre vous.
AlR iSouvenei - vous -*«, -ou J'ai revt toute la nuit*
t Tout cela n'est pas galant , J'en conviendrai franchement * < Mais vous étiez si méchant !
Souvent* - voua- en* souvenez • vout • en , Qu'il fallut être mordant , A mon esprit défendant*
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
ce Un poëme tel que celui-ci nous don* ?> neroit un grand avantage , si nous ai- » mions la vengeance. ?>
l'Auteur.
AIR: Ccturs loisibles , ccturs'fideUs*
O le drôle de langage !
Je ne sais , en bonne foi ,
Comment un nouvel ouvrage
Vous donne barre sut moi.
J'aurai toujours l'avantage ,
Que je fasse mal ou bien ,
Sur vous qui ne faites rien. Bis;
A I R : Charmantes fleurs , &c.
Vous n'aimez pas , dites-vous , la vengeance , Tant pis , morbleu , c'est un tort que cela j Car en ayant l'esprit qu'elle dispense , Vous seriez sûr d'avoir cet esprit- là.
Attendez donc , et mais vraiment vont l'ayez ; vous ne sauriez vous en défendre*
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A I R : Vave^vous ru mon hicn-almè ?
*Un joui vous criâtes , du haut
De vos feuilles traîtresses ,
Que jamais Panard sur le mot
Ne jouoit dans ses pièces ; Et mot , mon Panard à la main »
Je vous prouvai le lendemain , 'Que cet auteur Si séducteur, En jnoins de quatre pages , Avoit bien plus Mis de rébus , Que moi dans mes ouvrages.
C'est par vengeance , que depuis ce démeati vous m'avez déchiré à belles dents.
Inde ir a y ou, si vous voulez hinc mihi prima mail lobes* Depuis ce tems vous avez dis* sequé toutes les chansons que j'ai versées dans les Etrennes Lyriques. Le burin de monsieur Gaucher , le crayon de M. Barbier , et la lyre de Gretry , Monsigny , Philidor, ôcc. n'ont pu vous fléchir en faveur -de mon dernier recueil, et Vous avez dit une épigramrae tout© neuve , eu
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assurant qu'il falloit laisser faire le* vers à Collé.
l'Envoyé de l'Année Littéraire.
«Revenons au poème : il nous procureroit 3» un triomphe trop facile, et par-là même » indigne de nous. »
L'ÀU T E U K
Oh ! oui , lès lauriers que vous pourriez retirer de ma défaite , sont trop verds et bons pour des goujats.
l'Envoté de l'Année Littéraire.
oc Au surplus je me radoucis: jactnttm « Unis in hostem. »
l'Auteur.
Voilà ce qui s'appelle imiter les Far thés, et me décocher un trait , en me tournant les talons. Me voilà par terre du coup.
Et c'est l'Envoyé de l'Année Littéraire
qui m'a tué ! Revenez , de grâce , revenez
sur vos pas : déjà je succombe , je sens
qu'on me porte dans ce vaste cimetière ,
où les suppôts de P Année Littéraire sont
en possession d'enterrer depuis long* rems
cous les savans , tous les littérateurs qui
s'élèvent au - dessus de la médiocrité.
Ma paupière défaillante apperçoit des
hic jactt de tous côtés ; hic jacet Voltaire,
hic jacet Montesquieu , hic jacet d'Alem-
bert , hic jacet BufFon , hic jacet Marmon-
tel , hic jacet la Harpe , &c. Il est censé
que ces illustres Académiciens sont morts
du jour où l'extrait de leurs ouvrages a
paru dans l'Année Littéraire.
AlR: Dus ira , dus illa.
Parmi tous ces morts à brevet , Jugez pour mot quel honneur c'est D'avoir aussi mon Hic Jacet !
St , St , St , mon cher Professeur , pertnettez-moi de vous dire , tout mort que je suis , que vous avez fait une rude gaucherie, en vous déclarant mon ennemi >
eu en me déclarant le vôtre* Itpstem Comme bien savez , est encore pire qu'inimicum.
Si vous n'eussiez pas lâché ce mot , on auroit pu croire que vos observations et même vos invectives étoient le fruit d'un zèle outré , pour la belle littérature ; mais en articulant ce mot , vous avez rendu suspect , non - seulement tout ce que vous venez de dire , mais encore tout ce qu'il vous plaira de m'objecter dans les siècles des siècles*
AlR: Toujours , toujours , il est toujours U mima*
Toujours, toujours , vous sifflerez de même » Vous siffliez autour de mon berceau ;
Sifflez bien mes chansons , sifflez bien mon poëine;
Je suis mort * que m'importe ? Autour de mon tombeau, Toujours , toujours» vous sifflerez de même.
Toujours , toujours > vous sifflerez de même »
Dans ce Journal qui siffloit ah ovo* Pour changer d'Ecrivain , changt-t-il de système ) Oh 1 non , c'est un serpent, quoiqu'il change de peau»
Toujours » ton jour», vous sifflerez de même. .
(Ces dialogues étant [finis , les Journal listes , qui a voient été favorables à mon ouvrage , vinrent m'embrasser. J'entendis les autres r qui se disoient entr'eux et à demi - voix : )
^'ENVOYÉ dit Journal de Paris.
Je vois, par les raisons que M. dePiisa opposées à l'Année Littéraire , qu'il auroit pu. répondre de la même manière à mon extrait. J'avois commencé par le louer , mais j'ai fini par le déchirer impitoyablement : In caudâ venenum. J'ai dit que son poème ne pou voit être utile que pour faire sentir le ridicule et l*abus du système de l'harmonie fmftatîve ; j'ai dit qu'il imitoit des sons , mais qu'il blessoit paT - tout V harmonie : je lui ai cité un axiome de Cicéron à ce sujet, sans penser, qu'en fait de poésie imitarive , il pourroit récuser l'auteur à*0 fortunatam natam me confuie Romani , et de O Tite tu te tati tibi ^.tanta tyrarme tulkti, et me prouver par Yirr
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gile, Homère > Boileau , &c. que les dissonances de convention , sont moins rares en poésie qu'en musique , et produisent de grands effets : j'ai poussé la prévention jusqu'à soutenir qu'on de voit le plaindre d'avoir embrassé un système aujji vicieux , sans me souvenir qu'au commencement du même extrait, j'étois convenu que ce sujet pouvoit fournir à une discussion littéraire intéressante. Je suis vraiment fâché de ce que nous n'avons pas acquiescé à ses demandes particulières , qui étoient; i°. qu'on fît faire l'extrait de son poëme par un poëte; *l°. qu'on le fît en deux parties comme celui du poëme des jardins, afin d'avoir l'espace nécessaire à la louange et à la critique ; j Q . que je revinsse sur mon extrait , quand il m'a fait voir que j'avois tort , par deux ou trois lettres ; 4?. qu'on
* C'est ainsi que dans le n?. du 2 j mars 178? , M. Daillant de la Touche , auteur d'un poëme intéressant, s'est vu juger pai M. Rouchcr.
daignât annoncer purement et simplement dans notre Journal , qu'il se proposoit de nous réfuter , Icc. Sec. Bec* &c. &c. &c« Je m'applaudis, sans m'en faire un mérite , de n'avoir point imprimé les épigrammes qu'on nous a adressées contre lui , je me repens d'avoir supprimé les vers à sa louange.
l'Envoyé des Petites Affiches.
Four moi , je suis de bonne foi , j'aurois dit moins de mal de M. de Piis , s'il eût dit moins de bien de tous les Académiciens. J'ai avancé que tous les vers de fort poème êtoient durs , mais j'ai eu la méchanceté de choisir ceux où il vouloir qu'ils le fussent : j'aurois été bien attrapé s'il m'eût cité ces vers de Boileaq • . •
Qu'un affreux serrurier , laborieux Vtdcù* , Q»VveiUera bientôt Vudente soif du gain , Avec un fer maudit , qu'à grand brait il apprête ; De cents coups de mutcau me ra rompre la tête*
Si Boileau n'a pas cherché dans ces vers le concours odieux des mauvais sons , il s'est bien gardé de les faire disparaître d'un morceau où il a cru que la pensée pouvoic plaire à l'esprit , quoique Yoreille fût effectivement blessée. J'ai donc eu tort de rappeller la règle quand il s'agissoit de l'exception. J'ai eu tort de critiquer la fable en quatre vers sur le K , parce que ces vers contraignent, pour ainsi dire, l'organe de la voix à être l'écho de là nature»
J'ai eu tort de dire que le siflement gratuit d'un vers tel que celui-ci :
Et du son qu'en son sein chaque instrument posa sede ,
prouve contre son poëme , parce que ce Vers de Boileau :
De ses sauvages moeurs adoucit la rudesse ;
et parce que ce vers de M. l'abbé Aubertf^
La sagesse aptes soi laisse ua long sourenift
«ont également siflans, et ne prouvent rien contre Boileau ni contre M. l'abbé Aubert.
J'ai eu tort de conclure que les vers de M* de Fiis étoient tous rauques , parce que VR y dominoit ainsi que dans la langue françoise , a laquelle , entre nous elle donne du nerf : il auroit pu me faire prononcer ces vers de Boileau , en réordonnant d'insister sur les R-
DuRant les pRcmicRs ans da PaRnasse fRançois Le capRice tout seul faisoit toutes les loix. La Rime au bout des mots assemblés sans raesuRe, Teuoit lieu d'oRnemens, de nombRc, et de césuRc. Villon sut le pRcmieR dans ses siècles gRossieRs. PébRouilleR l'aRt confus de nos vieux Roman-
cieRs.
MaRot bientôt apRès fit fleuRiR les batjades , TouRna des tRiolcts , Rima des mascaRades ,.
A desRefRains Réglés asseRvit les Rondeaux , Et montRa pouR RimcR des chemins tous noifc-
veaux.
RonsaRdquile suivit, paR une autRc méthode ». Réglant tout , bRouil la tout , fit un aRt à sa mode, Et toutefois long-tenu eut un hcuReux destin i
Mais sa muse en fRatrçois paRlant gRec et latin , Vit dans l'âge suivant paR un RetouR gRotesqne TombcR de ses gRands mots le. faste pédantesquc. Ce Poëte oRgucilleux tRébuché de si haut , Rendit plus Retenus DespoRtes et BeRtaut. .
Enfin MalheRbe vint , et le pRemieR en PRance Fit sentiR dans les veRs une juste cadence , D'un mot mis en sa place enseigna le pouvoiR , Et Réduisit la Muse aux Règles du de'voiR i PaR ce sage écRivain la langue RépaRée , N'oftRit plus Rien de Rude à l'oReillc épuRéc.
Ce morceau est tiré de l'Art-Poétique.
Il n'y a réellement aucun morceau de Poésie où on ne puisse trouver à critiquer.
M. de Piis ne s'en est pas souvenu , car il anroit pu me rire au nez.
J'ai eu tort d'opposer les vers burlesques de Monsieur Robbé sur la tonsure aux vers techniques de Monsieur de Piis.
Une définition n'a nul rapport avec une peinture de sons.
Je suis bien fâché que le rédacteur en chef des petites Affiches m'ait chargé de
rendre compte de cet ouvrage. C'est de lui que Monsieur de Piis a dit dans ses notes , qu'il s'étoit emparé avec MM, le duc de Niv. , et Imbert du petit coin de moisson que la Fontaine a laissé dans le champ de V Apologue* Assurément il eût été trop équitable, ou trop honnête pouf se. permettre ce que je me suis permis, il n'auroit pas publié par-tout , comme moi , que cet ouvrage, fruit de huit ans de travail, ne contenoit pas cinquante bons vers !
11 est fâcheux pour Monsieur de Piis qu'il n'ait pas eu au moins le neveu du rédacteur pour juge. Ce neveu a de la littérature et du goût , et peut suppléer à son oncle en pareille occasion; mais le malheur a voulu que moi , subalterne et indigne coopérateur , j'aie été chargé d'un extrait de cette importance. J'avois cotté le Poè'me de l'Harmonie : A critiquer , et à empêcher de vendre , comme je mets les maisons , a louer ou à vendre , ou les chien s à retrouver; et je me repens d'avoir prononcé de la sorte sur l'étiquette du sac.
t «7*1 L'Envoya de l'Almanach des Muses.
Monsieur de Piis vient de me faire voir que la Fontaine et Boileau avoient cherché le même genre d'Harmonie imitative que lui* J'ai eu tort de juger ses douze cents vers dans quatre lignes.
l'Envoy* du Mercure.
Si j'avois , moi qui suis homme de lettres , approfondi les notes du Poème de M* de Fiis , je n'aurois pas mis tant de restrictions à mes éloges , car il prouve que Virgile , Boileau , &c. &c. sans marteler leur vers comme Chapelain et Buffier se livr oient aux élucubrations de l'Harmonie imitative la plus recherchée*
l'Envoyé du Journal Général de
France.
J'ai eu tort de dire que M. de Fiis
avoit parfumé et exalté tous les Auteurs* U n'a vraiment cité que des gens de mé-
C »7« 1 rite , et sans aucun motif , puisqu'il ne les connoît point. Du reste > comme il a justifié son Alphabet, je suis aussi content de lui qu'il doit l'être de moi , &c. &c.
&c. &c. ôcc. &c. &c. &c. &c. Se. &c.
Fendant tous ces murmures , on s'apperçut que l'Envoyé de l'Année Littéraire s'esquivoit tout doucement. Chacun le laissa partir sans faire semblant de s'en appercevoir. Le Courier Lyrique , qui est d'un caractère fort enjoué, et qui ne veut de mal à personne , prit alors tous les Journalistes par la main , et les força bon gré , malgré , à danser la Ronde suivante dont ils répétèrent le refrein à haute et intelligible voix.
DES JOURNALISTES
AIR: De la fête des bonnes gens, ( du Seigneur
bienfaisant,)
LE Courier Lyrique*
Confrères Journalistes ,
Plus de partialité»
Sur ces fronts un peu tristes
Faites briller la galté.
Un bon mot , un couplet drôle , Rendent mes lecteurs conten*.
- Jouez donc aussi le rôle >
Le tôle de bonnes gens*
Chœur des Journalistes,
Jouons donc aussi le rôle , Le rôle de bonnes gens.
( L'Envoyé des petites affiches a une peine de diable à prononcer le refrein . du premier couplet , mais il s'y fait ensuite, )
Le Courier LVXiQbi.
Il sort de maint pupitre Da vers dont l'bt ft k cst pas btau...
On n'en fait plus au. titre De Racine et de Boileau ; Mais morbleu ! dé Son Contrôle
Phcebus nous fît-il garans ?
Jouons tous , jouons le rôle Le rôle tle bonnes gens.
Chœur des Journalistes»
Jouons tous y &c.
le Courier Lvrique.
Avoues* le sans Feinte * Combien d'Ecrivains nàissins,"
Se taisent par là crainte De vous voir montrer les denti > Comme ils briseront la geôle
Qui captive leurs talens 9 Lorsque vous jouerez le rôle ,
Le rôie de bonnes gens.
Chœur deJ o u r haustes*
Lorsque nous , dcc. "
Le COU&I|^^YI^iqui«
Déclarez- vous apptces Des bons livres , s'il en sort ;
Et laissez tous les autres Mourir de leur belle mort.
Le grand art, sur ma parole, Est de nous montrer piquans ,
Sans nous départir du rôle ,
Du rôle de bonnes gens.
Choeur deJournalistes.
• Sans nous , &c.
VEnvoyè des petites affiches ne peut s'empêcher de remarquer que parole et rôle ne riment pas par» faitiment. ) ,
Le Courier Lyrique.
Vous lattes toujours grâce, Aux Auteurs qui sont puissans *
Cens de nom > gens en place ,
Amis , voisins ou parens 1 Mais ! c'est par- dessus l'épaule Que l'on suit ces jugemens....
Jouez de franc jeu le raie ,
Le xôle de bonnes gens.
Mij
Mo]
Choeur di_ Journalistes; Jouons, &c.
LeCOURISRLyRIQUI*
Le François énergique , Peut tout , dès que l'Auteur plaît :
Jusqu'au Poemc-Epique , Il s'élève du couplet $ Mais chassons a coups de gaule
La critique et les médians.
Ne jouons tous qu'un seul rôle , Le rôle de bonnes gens.
Chœur di Journalistes.
Ne jouons , &c.
L'Envoyé de l'Année Littéraire , qui avoit écouté aux portes pendant cette Ronde , rentra d'un air furieux , tirant de droite et de gauche celui-ci et celui-là pour avoir les moins indulgens dans son parti, mais on fut indigné de son acharnement 5 on .le hua , et on le fit sortir de nouveau.
Je ne sais comment M. de Fiis s'y prit ;
mais il trouva moyen de lui attacher derrière le dos Tépigramme suivante, pour l'instruction de tous les Littérateurs; elle est d'un vieux style., mais le sens en est vrai*
Avez grand tort , Prosateurs et Poètes , De vous douloir qu'on vous déchire tant ; Car si restiez au fond de vos retraites Clos et muets , douze mois seulement , Bientôt , corbleu ! verriez Critiques blêmes, Pantois et secs , à défaut d'aliment , Mordre et manger leurs poings premièrement * Et , par après , se dévorer eux-mêmes.
Tous les Journalistes coururent après l'Envoyé de l'Année Littéraire pour en prendre lecture ; si bien que M. de Piis demeura seul. Vous jugez bien qu'il ne tarda pas à se coucher, mais vous jugerez de même qu'il ne tarda pas à dormir > quand vous saurez que l'Année Littéraire avoit laissé son extrait sur son lit.
M. de Piis ne fit que rêver Journaux et Journalistes. Cela dévoie être. Il rêva
qu'il y avoit dans l'empire des Lettres un homme assez courageux pour solliciter la rédaction et la propriété d'un Journal apologétique. Il rêva que ce Littérateur Tayant obtenu , y recevoit toute? les ré?
clamations des Auteurs d'un mérite connu , contre la critique et contre l'envie. Il rêva que les autres Journalistes, pour faire tomber ce nouveau Journal , étoient bien vîte rentrés dans les bornes de la décence et de l'impartialité , en conjurant les Auteurs outragés de se défendre dans la même arène où ils avoient reçu l'offense. Ils ne s'écrioient plus : Que deviendront nos feuilles , si nous ne sommes pas snéchans ? Et Je public attendoit , pour les en croire sur tel ou tel Livre , que l'Auteur se fut disculpé dans le Journal apologétique. Ce nouvel Ouvrage périodique circuloit dans les cabinets des Littérateurs , et ceux-ci se disoient à eux-mêmes :
« Je peux donc consacrer enfin une par-.
» tie de ma fortune à faire imprimer mes
E'*4] j> Ouvrages , sans craindre que des Àris* s» t arques mal -intentionnés y portent dé- 30 sormais atteinte , en se liguant pour » me décrier , sans me laisser ensuite la o voie de l'appel. »
Fia du quatrième et dernier Dialogue*
JUSTIFICATIVES
Sur xa valeur des Lettres , Quant au son »
Et sur l'Harmonie Imitattvt des Langues Grecque , Latine et Françoise*
Il y a de graves Personnages qui ne sturoient se payer de raisons , quand elles sont exprimées en chansons. C'est principalement pont eux que j'ai joint à mon Dialogue les Pièces justificatives qui suivent. Les Dames peuvent se dispenser de les lire (ellei n'ont besoin que 4e s'écouter parler , pour être convaincues de l'harmonie de la Langue Françoise ) mais je supplie tpus mes critiques de les patcouifr avec attention. Je suis persuadé que ceux qui sont de bonne foi , prendront la plume pour se xçtracter sur leurs jugemens terribles. . . » . Comme je me sais bon gié de n'avoir pas borné mes études à celles du Vaudeville ! Lecteurs, vous allez voir ce que vous allez voir. . . • C'cft que je me souviens encore d'avoir eu des prix de Grec au Collège d'Harcourt , et que je suis presque aussi .Grec que le plus Grec de mes adversaires. Pour le Latin , je dirai comme Lindor, dans l'Amoureux de quinze ans : je sais le Latin , asse[ bien , (passe). Quant au François , si je ne le sais pas un peu , ce n'est pas faute de m'en être occupé. J'ai lu et médité , en faisant mon Poëme , tout ce que nos Bibliothèques ont de plus curieux en Grammaires et en Dictionnaires. Que celui de mes détracteurs qui en peut dire autant me jette la première pierre
DU SIGMA
Contre la Lettre Tau, en présence des
Voyelles.
Par Lucien» (*)
UOUS PArchontat d'Aristarchus de Phalere , le sept d'Octobre , le Sigma intenta , en présence des sept Voyelles prises pour Juges , l'accusation de vol et de rapine , contre le Tau , prétendant que celui-ci le chassoit de tous les mots qui se prononcent ordinairement avec un double Tau*
Jusqu'à ce moment , Voyelles mes Juges , l'ai sup-' porté patiemment les outrages du Tau , qui jotfis* soit de mes privilèges , et qui , contre tout droit , œ'cnleroit les places qui m'appartenoient. Quelques sensibles que me fussent de pareils attentats , j'ai
(*) Nom ne croyons pas que cette Pièce ait été traduite en François.
ai)
su garder le silence. J'ai su aussi fermer les oreille* à ce qui pouvoit se dire à mon désavantage , et cela , par la modération que vous mexonnoissez , non seulement à votre égard , mais encore à l'égard de toutes les autres Lettres. Mats puisque mon adversaire porte l'ambition et la démence a un tel point , que , peu content des violences que j'ai dissimulées jusqu'à cette heure , malgré mon dépit secret , il m'en prépare de plus injurieuses encore , la nécessité me contraint à l'accuser devant un Tribunal où nous sommes tous les deux également connus. Les frayeurs que m'inspire un ennemi si entreprenant ne sont que trop fondées. Ce fier rival , m'accablant chaque jour de nouveaux outrages , osera bientôt me chasser entièrement de mes domaines , & peu s'en faut , qu'il ne m'enlève le rang que j'occupe parmi les Lettres , abusant de ma patience , et me tenant sans cesse dans de funestes ail armes. Un pareil attentat ne Vloit-il pas intéresser en ma faveur, non -seulement les respectables Juges qui m'entendent , mais encore toutes les autres Lettres de l'Alphabet ? En effet > si chacune .de nous peut impunément quittée ton rang , pour, usurper celui de ses sœurs , et si vous permettez ce désordre , vous , Arbitres souveraines du langage , comment chaque ordre de Lettres pourrait -il conserver les prérogatives donc U jouit par sa constitution 2 Non , je ne puis
penser que vous portiez l'indifférence au point de souffrir une pareille injustice. Mais quand bien même vous me laisseriez ici défendre seule mes droits , je ne trahirai point ma cause , étant aussi injustement traité. Plût au ciel qu'on eût aussi réprimé l'audace des autres Lettres % dès l'instant où elles ont commencé à enfreindre lesloix ! nous ne verrions pas subsister encore les affreux débats du A*pCf* avec le Pf , sur les mots Ktampiç Se Ktp±\ct\yict. On ne verroic point non-plus de dirTérens entre le Ta/jcjuia et le ILtnvra, , et ils ne se stroient pas animés l'un contre l'autre , jusqu'au point d'en venir presque aux mains pour savoir lequel des deux seroit admis dans Tvxçiio* et Kvttftm. Que dis-je ? ce TttfxfAtt lui-même auroit vu terminer sa /dispute avec le Att/tCf* 9 à qui il dé'roboit et même voloit le mot Moyit ; et ainti toutes les autres Lettres n'auroient plus osé semec le trouble et le désordre , au mépris des loix. Qu'il est beau en effet de voir chaque Lettre se contenter de la place que le sort lui a assignée ? Vouloir troubler ce bel ordre , n'est-ce pas fouler aux. pieds, la justice ? N'est - ce pas. s'opposer manifestement, aux sages vues de nos fondateurs 2 Quels qu'il» puissent être , foit C a dm us , ce fameux voyageur , qui a parcouru toutes les Isles de la Grèce , foit Palamede , fils de Nauplius ( quoique certaine» personnes attribuent ce bel Ouvrage à SjmonidcJ»
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ils ne le sont pas contentés de marquer l'ordre qui fixe d'une manière invariable nos préséances relatt- Tes > en désignant celle qui devoit être la première » et celle qui devoit être la seconde ; mais ils ont encore établi les qualités particulières , et les propriétés distinctives de chacune d'entre nous.
Vous avez été , Mesdames , le premier objet de leurs soins. Ils vous ont décerné les plus grands honneurs , parce que vous pouvez par vous-mêmes former un son parfait. Après vous , furent placées les demi- Voyelles , parce qu'elles ne peuvent être entendues sans vous. Enfin nos Fondateurs ont assigné la dernière place à quelques Lettres , parce qu'elles sont muettes de leur nature , et ne forment aucun son par elles-mêmes. C'est donc à vous , Mesdames , à maintenir ces sages lois dans toute leur vigueur. Eh bien ce Txu (car je ne puis le désigner par un nom plus vil que le sien) ce Tac/ , qui de par tous les Dieux , ne pourrait pas seulement se faire entendre sans le secours de deux Letrres plus nobles et plus honnêtes , l'A\e« et l'TroAo» qui ont bien voulu se joindre à lui ; ce T«o a osé m'attaquer avec une témérité que jamais aucune autre Lettre ne s'est permise à mon égard. Il prétend me chasser des mots qui sont comme ma patrie et mon domaine. Ce n'est pas assci » il voudrait encore usurper mes
possessions dans les Conjonctions et dans les dispositions. Une telle audace est -elle supportable î
Mais il est tems de vous apprendre quelle est l'origine de ses entreprises téméraires. Un jour je me promenois dans KuCi\a/ 9 ville délicieuse et, comme on sait, Colonie des Athéniens. J'avois avec moi le P« vigoureux , & le plus honnête de mes voisins. Je m'arrêtai chez un certain Poète comique nommé Lysimaque. A le juger par les apparences , on l'eût cru originaire de Bceotie 5 mais il vouloit passer pour être né dans le sein même de l'At tique. C'est chez notre Hôte que le T«u/ fit paroitre son ambition démesurée. C'est là qu'il m'a porté les premières atteintes , en faisant prononcer Te <r7£p*xov?<t , au lieu dé TWapat^ovrat , me privant ainfi de la liaison que je regardois comme la plus intime , puisque c'étoit celle des Lettres avec lesquelles j'étois né , et avec lesquelles j'avois été élevé. Ensuite il m'enleva ?»//te/>ov et quelques autres mots semblables » prétendant qu'ils lui appa.rtenoient ; je l'écoutai encore patiemment • et je ne parus pas sensible à cette insulte. Mais lorsque je vis que les premiers succès 4e ses usurpations lui inspiraient assez de témérité ■pour oser prononcer Korfmpov , IfovflvfMt, , et TîWloi j ' lorsque je vis enfin qu'oubliant tout respect et tous égards , il osoit devant moi dire B***xit7a» ,
aiv
en
•lors Je ne pus contenir ma juste colère > et l'appréhendai avec raison , qu'un exemple aussi pernicieux n'engageât quelqu'un à dire aussi dans la suite lu*.* pour z£k*. Daignez , je vous -en conjure par Jupiter , daignez excuser une colère aussi juste que pardonnable , lorsqu'on est comme moi sans défense et sans soutien i je cours un grand danger , mes craintes ne sont pas des chimères. Après m'avoir dépouillé des Lettres qui ont toujours été mes compagnes inséparables , il a porté l'audace jusqu'à arracher de mon sein même la K/or*v ( la Pie ) cet oiseau qui. m'est si cher par la volubilité de sa langue , pour l'appeller Kit1*v. Il m'avoit aussi enlevé , par les ordres d'Aristarque , ***<rav , le Pigeon ramier , avec les Nho-jcu; Canards , & Korot/poiç les Merles. Il m'enleva aussi plufieurs abeilles* Bientôt , pénétrant jusques dans l'Attique » il me ravit injustement T/ofrfov , au milieu de ce pays même , et .cela sous vos yeux et ceux de plusieurs Syllabes. Mais à quoi bon rappeller ces usurpations , puisque toute la ©tcwtxi* m'a chafle pour s'appeller ©toisa»* , et que toute la mer (0*xa7<r*) ' est fermée pour moi ? Il va jusqu'à me disputer les légumes des jardins , et ne m'y laisse pas même un n«0-?etxov , échalas.
Vous savez si jamais aucune Lettre a eu quelque sujet dé plainte contre moi. M'a t- on jamais en*
t>3 tendu accuser le TLwttt qui a pillé* 2ju*p<ty A» , Vémt*
raude , Ijuupyen , îamirrhe dont j'étois en possession i Me suis-je jamais élevé' contre le x i » violant envers moi la foi des traités , quoiqu'il fût secondé pat Thucidide lui-même ? Poui mon voisin le P» , je l'excuse volontiers d'avoir planté près de lui mes' Mvpfiyotç (myrtes). Il étoit malade , il est excusable! je lui pardonne même de m'avoir frappé sur la figure parce qu'il étoit affligé de la mélancolie. Tel est mon caractère.
Mais examinons combien ce Ta.» exerce de violence envers toutes les autres Lettres , comme il n'en a respecté aucune , et avec quelle indignité il a attaqué le ùAxta , le Ont* et le Zîk* , et cherché à bouleverser tous les principes des Lettres. Paloifîez ici , victimes des fureurs de mon adversaire. Entendez - vous les plaintes du Asat* ? Il vous dit : oui le Tau m'a pris Er<TfAe£i*v , qui m'appartep noit , pour lui substituer Eft xi^mv , au mépris de toutes les loix. Entendez-vous les cris du 0»t4, qui s'arrache les cheveux , parce qu'il est privé de Koxoju/rf» , la citrouille ? Entendez-vous enfin le Zipr* se plaindre à fon tour de ce que le Tau l'a privé de 2i/pif«v , chanter , de 2*xm£tn , jouer de la flûte , sans lui laisser même la liberté de Tpufat , marmottr entre tes dents, Qui pourroit souffrir de telles vexa-
[loi
tiens l Est- il une peine proportionnée ans attentats eu Tau }
Mais c'étoit peu pour lui de troubler l'ordre qui régnoit dans son espèce , il a insulté les hommes eux-mêmes. Il a attaqué leur langue , dont il a dénaturé la dénomination , en disant Thorfln , au lieu de Tkorcn , car ;'e prends beaucoup d'intérêt aux hommes et à cette même Langue , du milieu de laquelle il m'exile. O Tenu , fléau redoutable de la langue ! Mais ne perdons pas de vue la défense du genre humain que nous avions commencée. Il cherche à s'introduire dans les mots dont il a toujours été exclu, pour rendre leur prononciation difficile , et mettre des entraves à la langue. Si maintenant un homme voit un objet qui le flatte , ôc qu'il veuille l'appeller KûtÀo* , beau , le Tau/ fond au même instant sur lui , et le force à appeller ce qu'il apperçoit Taàof , malheureux j funeste effet de l'ambition du Tav , qui voudroit dominer sur tout ce qui respire. Qu'une autre personne dise ïlip* Kxj»^u*toc , du palmier , mdn adversaire, (et c'est en effet Tm*/uov., affreux) fait Txdjma , de ce qui étoit KxMyua. Mais ce n'est pas seulement le vulgaire qu'il ose attaquer ; ce Mo* narque fameux qui a donné des loix à la terre et à la mer , ce Héros qui s'éleva au-dessus de la nature humaine , a été exposé à sa outrages , et
du nom immortel de Kvjpov , Cyrus , il en a fait
Tûjptv , un fromage.
Mais jusqu'ici je n'ai rapporté que les dommages qu'il a causes aux hommes dans le langage. Mais apprenez les maux plus sensibles qu'il fait éprouver à l'Univers. Tous les hommes sont dans la consternation , tous déplorent leur triste sort et maudissent le nom de ce Cadmus , qui a introduit le Tau parmi les Lettres. Ils disent que, les Tyrans ont (ris modèle sur la forme de cette Lettre infime , pour faire fabriquer en bois ces barbares instiumens de leur vengeance , où ils font suspendre leurs semblables , et que c'est du T«c que vient le nom de cette exécrable invention.
En réparation de tant de forfaits , je conclus que la seule peine que vous ayez à lui infliger est de lui laisser sa figure , car c'est lui qui a servi de modèle à la croix , et qui lui a donné son
nom.
Inl
EXTRAIT
DES OBSERVATIONS
DE DENYS D'HALICARNASSE
ET DE "PIAION,
Sur ta valeur harmonique des Lettres , et sur la manière de combiner les Mots*
Ou s les Anciens qui ont donné des préceptes de la Réthorique , ont regardé comme un des points les plus indispensables la connoissance des nombres oratoires , et ont fait un an de la composition des mots- luïitai;. Longin dit , chapitre 53 , qu'il avoit donné sur ce sujet deux volumes f où il a expliqué tout ce qu'une méditation profonde de 'Cart a pu lui ap» prendre. Nous avons un Traité de Denys d'Halicarnasse sur ce sujet. 'Cicéron , Àiistote , et Denys d'Halicarnasse ont été jusqu'à examiner la mesure qu'on doit suivre dans la Prose , et d'après les remarques qu'ils ont faites sur les dlfférens Orateurs» comme Lysias , Hyperide , Demofthene , Eschine » Isocrate , Platon même et Thucydide, ils ont assigné à chacun le genre de son éloquence suivant son style. Les syllabes étant bxeves ou longues , d'après 1*
nature et la position des Lettres , on peut juget quelle importance ils attachoient à la valeur de ces mêmes Lettres , quant au son , et à leur ton lent , tourd , vif ou doux.
Mais Denys d'Halicaxnasse a traité particulièrement de la nature et de la valeur des Lettres , de leur diftinction en voyelles muettes et liquides , de celles qu'il faut employer plus souvent, et de celles qu'il faut éviter dans la composition des mots* Après avoir dit que les Lettres sont brèves ou longues , non pas d'après le caprice ou l'usage , et examiné les différentes mesures que l'on peut employer dans la Compofition , le pied Bacchique , Crétiqtie , ïambe , Foean , Anapeste , &c , il va jusqu'à comparer aux animaux ceux qui négligent l'art des nombres.
Il examine ensuite la valeur des Lettres , « ej , » dit-U, il y a une différence sensible pour la me- p agC3c » sure , comme pour le son. Il est donc indispen- i'S 09 ai * » sable que les syllabes , qui sont composées de » Lettres diversement combinées , tiennent à la nais ture de chaque Lettre en particulier , d*où résulte w une combinaison générale , qui dépend de la po-
» sition 8e du mélange des Lettres. De là les mots f*& e T *'
° ligne io.
» doux , durs , rapides et trainans , qui flattent • l'oreille ou la blessent , et par le moyen desquels » on excite ce nombre infini de passions qui sont t> dans le coeur de l'homme, »
Après tvoii donné la 'division dts Lettres en ligne )o! voyelles liquides , ou demi-voyelles et muettes , division fondée sut la nature , il ajoute : ce les Let- » très brèves ont moins d'agrément que les longues s » l'Axât est la plus sonore des voyelles ; ensuite » l'EaviAo? ou le Nu ; l"ïV«xov est celle qui l'est le » moins parmi les demi-voyelles 5 le AupJ&Jk est celle 9 qui flatte le plus agréablement l'oreille ; le P« est p la plus mâle » et a plus de roideur ; le Mu et le N«/ m riennent le milieu , elles sont nasales , et imitent le » son de la flûte. LcTsyfx* est sans grâce ; on n'aime » pas l'entendre souvent répéter , il semble être plu- » tôt le siflement d'un animal , que l'expression de m l'homme qai parle pour persuader. Rien n'est plus
Page 1 4 ♦ » doux que le Z»<ra. .... Voilà les principes qu'ont ligne 10. 9 guivi |cs plus gfands p oëfes ct Jes p j us haWes Ecri-
» vains , pour réufâr à plaire. Par l'heureuse corn*
» binaison des Lettres , ils ont formé des mors •
s» avec tant d'art , qu'ils excitent à leur gré toutes
» les pallions. C'est \là le secret d'Homère , ficc.
ligne iu » Veut-il peindre une beauté faite pour inspirer
» le plaisir ? il employé les voyelles sonores , les
a» demi- voyelles les plus douces ; il évite le con-
» cours des muettes , 2c par l'heureuse harmonie
» des Lettres , il produit des sensations agréables»
odyflVr*. » Veut-il peindre Sysiphe poussant avec effort son
\i p- ai. „ locher au sommet 4e ia Montagne \ les syllabes
s> longues » et le choc des Lentes rades peignent » la difficulté du travail.
» À4«v et?» fliWati.
i> Mats lorsque la pierre retombe avec rapidité , il » évite d'employer le choc des voyelles et dès de*
• mi-voyelles , pour ne rien ôter à l'harmonie.
AVTK ITtWTtt 7rtfi)V(h «C/AlWfTO.
Denys d'Halicarnasse divise les styles , quant au technique de la phrase, en trois genres» le genre austère , le genre fleuri et le genre commun. Le genre austère est celui de Pindare et de Thucydide.
• Le style de Thucydide » dit-il , est austère , ner? » veux i il affecte le choc des Lettres , au lieu d'un » style doux* de sans aspérité». licite ensuite un Dityrambe de Pindare , dont il examine la contexture grammaticale , et conclut à le mettre dans lt genre du style austère , entr'aimes raisons , ce parce » que les voyelles et les semi-voyelles se heurtent , » ce qui produit un son rude et peu agréable*
Pour le style fleuri , il cite Isocrate et Sapho, Lea » expressions d'isocrate sont unies et douces , elles p ont un air virginal srtfdfWM. Il évite avec grand » soin les syllabes rudes , et qui se heurtent. »
Après avoir cité une Ode de Sapho ^ il dit : «c le *> charme de cette poésie vient de l'heureux arran* » gemeat des Lettres , pour foonct des mots haï-
» monieux. Dans l'Ode entière , les muettes , les » demi -voyelles et les voyelles sont combinées , » comme l'exige la nature j on y trouve peu ou » très-peu de demi-voyelles , on de voyelles qui se » heurtent et qui rompent l'harmonie ».
Platon , dans son Dialogue intitulé Cratyle , fait nne dissertation curieuse sur différentes Lettres. « Socrate établit pour principe , que le nom pri- » mitif des choses n'est que l'imitation des objets » représentés par les lettres et les syllabes. Les » Poètes , pour se tirer d'embarras , ont dit que » les Dieux avoient donné les noms aux différent » êtres. . . . Cette raison suffit à ceux qui ne veu- » lent pas se donner la peine de se rendre compte » de l'origine des noms primitifs ; mais quiconque » ignore quelle est l'origine de ces noms primitifs » ne peut se tromper sur ceux qui dans la suite » en ont été formés.
» D'abord , dit Socrate, le P» parolt être un » instrument pour désigner le mouvement. ... II » est sans cesse employé pour rendre par imitation m le mouvement et le déplacement , comme dans » le mot Pcov , ruisseau , Tf o/uoe , trembler , Tpuifla» , %» rompre , Kpov* , frapper. . . . Cette Lettre veut être J» prononcée avec rapidité et sans lenteur , et voilà » pourquoi elle peint le mouvement.
• » L'ioti*. sert pour exprimer la finesse, ce qui pénètre ,
» nette , de la m?«i , ire , dont Yt est l'imitation: » Le & , 4* » °W* , ^ta , (ph , ps , s , z ,) exigent » plus d'haleine pour être prononcés. Ces Lettres » sont employées sur-tout pour peindre les objets » violens , qui exigent de la peine , comme ^^ov» » du froid, Zuv , Bouillir , 2€«itr , secouer, '
» Le Aixtu et le Tau/ se prononcent en pressant la l> langue contre le palais , et en la retirant sur le ■» champ. Ainsi ils sont plus propres à désignet » ce qui est tenu , arrêté , stable. La langue coule , » en prononçant Acc^tcf* ; par imitation , elle peindra » le poil , le liquide , le laps ou chute ( \u& , xotoa- » ftç , oÀi7Tûtvt»v ). En prononçant xauS'ct , la lana» gue se trouve arrêrée. Cette lettre , dans les mots , » peindra ce qui est doux, gluant (y\(jHuç>y\uoùfaç,) m » Le rv ( n ) se trouve comme retenu dans le gosier* m II peint l'intérieur, le dedans (êv</bv, tnoç) $ » V ci jury a et I'ht*. ( ô , ê ) lettres longues , représen- » tent la longueur (/unnoç ). LVu;tpov , rond , repré- » sente le cercle ( ?po;uAiov ).
Il donne encore une longue 1 liste d'étymologics, sur un giand nombie de mots.
W'.HLJHIL ,UH I' 'Jim m IL.» ni »» ilf„(p t
EXTRAIT
DE M. ROLLIN
Sur l'Harmonie Imitative*
Ad* Rollin, en donnant dans son Traité des Etudes des leçons de Poésie , auroit cm manquer entièrement son bat , s'il n'eût en même teins donné des leçons d'Harmonie imitative. Cette partie lui a paru si essentielle , qu'il est entré sut ce sujet dans des détails que tout autre que lui auroit peut être regardé comme minutieux* Ce grand Maître en Littérature a fait de l'Harmonie imitative un art particulier qui a ses 'principes invariables. Persuadé que cette harmonie dépend absolument de l'arrangement des mots et des lettres , il donne des règles sûres , pour les combiner ensemble. En mettant sous les yeux de ses Elevés les plus beaux morceaux d'harmonie imitative qui se trouvent dans les meilleurs Auteurs, il leur montre, d'après ces grands Modèles , à broyeMeurs couleurs , pour en faire sortir les nuances assorties aux objets, qu'ils peuvent avoir à peindre.
L'Harmonie imitatîve doit rendre les dUréremei propriétés des objets que l'on a à traiter , qui sont tantôt la dureté ou la douceut , fie tantôt la pesanteur ou la légèreté. Il nous met sous les yeux des modèles de sons durs , de sons coulans , de de sons pefans & de sons légers. Mais écoutons-le lui-même dans son premier Volume de la lect.
d'Homère , art. a , chap. i , du Nombre,
I. Son dur
Tf/Ô* Ti ksu TiT/>at*9* J]\i^X}Wi i'ç dvi/xw. Odyffée ,
» Il n'y a point d'oreille , .dit M. Boivin , en j» relevant la beauté de ce vers , qui ne croie en- » tendre le bruit , et pour ainsi dire le cri de la » voile et du vent qui la déchire.
1 1. Sons doux & coulants»
Le Poète décrit la douce et insinuante éloquence de Nestor*
«rwtfi tfo Ne^îwp Uiad.l. r.
H^i/«r»c «ïopao» xryvç nvhlccr ttyofiiltiç ' ^'*
lu Ktù «.m yxotçnç pitoToç yKvutm fth *c/&.
bii
» Nestor, cette bouche éloquente , d'où coule » une voix plus douce que le miel , cette langue » enchanteresse , cet agréable Orateur des Pylîens » se levé promptement , et se met entre les deux p Princes furieux.
III. Pesanteur
» Les vers suivans expriment merveilleusement » de grands efforts et un travail pénible.
Kflti jjlw liwpoi tiVe»Jov> Jtpowép' ahyi «wvrec , Od. I. II, „ . , ,
v. 592, Aeutv tûtalût^ovrct fltXwpiov ct/x^OTÉpueriv.
Aototv <*va» adcff'xc woli Xopov. AMctj /uifàot Ax/jov ifai pfcxife if , TO'f atrofflfÉ^yxi xp*T*iîff , aJtic i^-fiTct niSviSi xvxhftw hauiff dvcuMç Aùv&p oy'&-\> morcLffxt ?iT«»vo/*evoc *otTct £\fyotç £^«v sx (jttxiuv , xov/xtT «* xpctioç opœ/ai.
IV. Légèreté
» Dans l'endroit suivant, la rapidité du second » vers ne le disputc-t-cllc pas à celle des chevaux » dont Homère décrit la coutse !
Iliad. l.J O<oi Tpaîi'01 «ffwoi , f «twcrîat/Mjyoi mJïoio
Kpauiryct putx'tiQct xï hôet Sioxt/utv «A». QiCtffBau.
» Peut-être Virgile at-il voulu rendre cette beauté m par ce vers :
Quadrupedante putrem sonitu quatit ungula campuru.
» Avec quelle élégance décrit-il ailleurs la légèreté *> et la vitesse des cavales dVEnce L
A« fthifASv ffxtflcfti tiari ÇttfcDpQr etpotffctv ,
Axpov kn fltvôspweov K&pirh ô*ov , «<fi xecJ«eA»ir. v> ' aj ^ »
AAX'orf S» aKifieSvi \ii ivpict 1&Q& detXoanrç
Axpov «n-/ fury/uunç ctKoç 0-0X10*0 ôita*ov.
» Les quatre vers suivans , où le Poète décrit y> la marche de Neptune , courent plus vite que » le Dieu môme. ( * )
' S» «T'iXfluty Xiri KUfutr , otTcttt.« c/^c juitV uirctuttS - h 1 j» r»ôoa«v» ^* 6fltx*«ya. SnaBcûo. Toi ^'«7r*T0*T0 r
» U suffit d'avoir des oreilles , pour sentir la ■> rapidité du char de Neptune, dans le son même 9> du premier et des deux derniers vers , qui j ne » sont composés que de dactyles , à la réserve du a» spondée , par où chaque vers finit nécessairement.
M. Rollin nous fait entendre auss? les mêmes sons dans Virgile. Ecoutons- le encore à l'article Douceur.
» Pour exprimer la douceur , on choisira les » mots où il n'entre presque que des voyelles , qui
[*] M* Rollin dit ici qu'il ne fait que copier les remarques de M* Boivin*
biij
C u 1 » forment beaucoup de syllabes avec trèvpeu de ~ » lettres , et dont les consonnes soient douces et » coulantes. On évitera les syllabes composées de » plusieurs consonaes. Les élisions dures , les lets> très xudes et aspirées.
Mollia luteola pingit vaccinia caltha. Ecl. i, v. 50.
» Pour faire sentit la dureté , on préférera 1 °. Les » mots qui commencent et finissent par des R , w comme rigor , rimantur , qui redoublent les rr , . » ferri , «rr* $ i°. on emploiera les consonnes » rudes , comme Vx , axîs , comme l'aspirée h , » trahat^ 3°. On se servira des mots formés par s> l'assemblage de plusieurs consonnes , junctos , m fractos , rottris. 4 . On fera des élisions par la » rencontre de mots et dé voyelles , dont le choc » est fort dur*
Géor. 1.x Tum ferri rigor, atqne arguta: lamina serra:.
Géor. 1. 3 Ergo a?grè rastris terram rimantur ....
Anéide , Unà omnes ruere , ac totum. spumare reductis
Convulsum remis rostrisque tridentibus xquor*
» Les dactyles sont propres à exprimer la lé* » géreté. <
Mox aère lapsa quieto.
jEn. I, f 9 _ t
v. 216. Xvadit itex liqutdum , celexes neque commovet aJas.
La pesanteur demande des spondées.
Illi inter sese magna vi bracftht tollunt
In numerùm, versanrque terïaci forcipe ferrara. y, ij^,' *
M. Roflin savoit encore cjue l'Harmonie imitativê peint les différentes passion» de l'a-fte. Aussi pour enseigner à rendre ces divers sentimens , a-t-il donné des règles et proposé des modèles dans des articles séparés.
» La tristesse demande a être exprimée par des a» spondées et de grands mots ,' qui donnent aux ■» vers beaucoup de lenteur* et de pesaWteuf.
Extincrom Nymphe cràdelr funére Daprmttu Kd f Plcbànt v. 10.
Cunctteqtre profuiïdtfm * n ^ K T*
Pontura aspectabanr fientes.
» La joie, au contraire, inspirant à l'aine des » sentimens vifs ,. précipités , rapides f exigée la ra- »> ptdtté des dactyles.
Saltantes satytos imitabitur Atphésibœus. Ecl - 1- S*
.... . Juvehum manus emicatardens mm. 1.' ^ Littus in hesperium. . ..... t v . . v * *" .
Enfin il montre à varier , selon la diversité* des ' ?
sujets , les cadences , d'où dépend aussi l'Harmonie imitative de la Poésie.
A ce sujet, il donne encore diffère*? préèeptts,
b iv
C *4 3 tu divisant les cadences en cadenets gravis & nom*
breuses , en cadences suspendues , en cadences coupées»
Suivons-le dans tous ces articles où il marche
toujours précédé des plus grands Maîtres.
I. Cadencés graves et nombreuses
» Les grands mors , placés à propos , forment i> une cadence pleine et nombreuse.
Géor.Li Obscoenique canes , importunaeque volucres. v. 470. Luctantes ventos , tempestatesque sono ras Vt J7> Imperio premit
. g Dona recognoscit populorum t aptatque superbis v. 74. Posnbus. ....
*el. l. 4, Chara Deùmsoboles, magnum Jovisincrementum. t. 49.
XSamquc ut conspectu in medio, tgrbatus, inermis
Constmt atque oculis Phrygia agmina circumspcxir<
n Les vers terminés par un monosyllabe ont btau- » coup de force.
v n ioo Xl In&equitur cumulo prawuptus aquje mon*.
Géor.l.r, ..•••.*. ... S»pè cxlguus mus
v. 181. Sub terris posuitque domos , atque hoirea fecît.
II. Cadences suspendues
> * U y en a de bien des sortes , qui toutes ont
[Ml i» beaucoup de grâce. Le lecteur en remarquer*
» assez de lui-même h différence.
• . . . Tumidusque novo przcordia regno mn. 1. 9, Ibat et ingcnti , &c. V *
Nonne vides } curn prscipiti certamine catnpum Géor. 1. j
v. IOJ.
Corripuere j ruuntquc effusi carcere curfus.
Géor. 1. x . ..... Et frustra ictinacula tendens v. 513.
Tertur equîs auriga , neque audit currus habcnas. Àc velut in somnis oculos ubi 1 .m guida pressit Kocte quies, nequicquam avidos extendere cursus Velle videmur, et in mediis conatibus aigri •Succidimus.
» Ces deux derniers exemples suffiraient seuls 9» pour faire sentir aux jeunes gens la beauté des » vers. Cette cadence suspendue , fertur equis auto rigà , ne marque-t elle pas d'une manière mer- » veilleuse le cocher courbé et suspendu sur se$ » chevaux ? ( * ) Et cette autre cadence velle vide»
(*) Il falloitque M. Roi lin fût bien convaincu de l'Harmonie imhative de la Poésie, pour en trouver dans cet endroit. Son observation ne se senc-clle pas un peu trop de la passion extrême qu'il avoit de développer les beautés des Auteurs anciens ? Et qu'eût-on dit de nous , si noua nous étions permis dépareilles assertions?
* mur , qui arrête le vers dès le commencement , » et le tient comme suspendu , n'est-elle pas bien » propre à peindre les vains efforts que fait un » homme endormi , pour marcher.
III. Cadences coupées
y. us, ipsius an te ocuios , ingens a vernee pontns
In puppim ferit : excutitur pronusque Magister
Volvitur in caput.
▼. n «j6. 10 ' • • Simul haec dicens atxollit in argrum Se fémur.
M. Rallin n'a pas non-plus oublié l'élision, qui contribue le plus à la beauté du vers. Il en cite un nombre infini d'exemples.
IV. Elisions
» L'élision sert également pour rendre le nombre » doux, coulant» rude , majestueux , selon la dif- » férence des objets qu'on veut exprimer.
î^ik i 4 * Illa graves ocuios conata attollcre , rurstis Déficit.
* n * !• 6$ Quinquaginta atris immanis hiatibus hydra.
<&*> 1.4 Grandi a que etfossis mirabitur oss* sepulchris. ▼•457.
M. Rollin finit par faire remarquer combien les
mots placés à la fin contribuent à l'Harmonie. Il
fait encore un article séparé» de celte matière.
C *7 3 n Les mots ainsi placés produisent cet effet p » parce qu'ils achèvent de donner au tableau le » dernier coup de pinceau , ou parce qu'ils ajoutent » même un nouveau trait à unç pensée qu'on rroyoit » déjà parfaite , qu'ils servent à la mieux caracté- » riser , et à rendre l'esprit de l'auditeur attentif » à ce qu'elle a de plus important et de plus ini» téressant.
Vox quoque pet lucos vulgo exaudita silentes Géor. 1. x Ingen.. T ' «*
Hi summo in fluctu pendent. Mn. 1. x >
* Y. IIO.
„ • • Jacuitcjue pet, antinm Mn .i 3 ,
Immensum, &c. v * * u
EXTRAIT
DES OBSERVATIONS
DE DE BELLOI,
SUR LA LANGUE FRANÇOISE
De V Harmonie expressive & imitativt.
EiTALONS maintenant les richesses de l'Harmonie expressive et imitative qui règne dans la Poésie Françoise j déployons - les en tout genre. On va voir que , sur cet article , nous le disputons aux plus célèbres Poètes de l'antiquité. Je me livre avec une douce satisfaction à cette recherche utile des beautés de notre langue : travail si agréable , si éloigné de la triste et ennuyeuse tâche que s'imposent tant , de mauvais critiques, sans cesse occupés à écarter l'or et à recueiilir le sable. Rassemblons ici les vraies beautés de notre Littérature; examinons-les scrupuleusement de tous côtés , pour en mieux sentir le prix. Les gens du monde , qui ont le goût moins exercé que les Poètes de profession , ne seront pas fâchés 4c s'initier dans les
-— mm w -
secrets de Fait , et de découvrir, en suivant mei/ observations , des beautés fines et délicates qui leur échappent ordinairement , et qu'on a presque toujours le perfide soin de leur cacher. Je ne citerai guère que des morceaux connus 5 mais les remarques dont je les accompagnerai ayant pour objet de les faire mieux connoître , j'espere qu'ils produiront une sensation routé nouvelle.
Pour mettre quelque gradation dans notre marche» commençons par un exemple de cette Harmonie presque indéterminée , mais riche et noble , qui convient au discours, ordinaire , ou à la. narration générale , lorsque le Poëte ne s'arrête sur aucune image particulière. On ne trouvera rien de ce genre dans Homère, ni dans Virgile , qui surpasse l'ouverture du recit.de la Henriade.
Valois régnoit encore : et ses mains incertaines , Narration générale.
De l'Etat ébran/é /««soient porter Us rênes , (*) Les loix étoieut sans force et les droits confondus , Ou plutôt , en effet , Valois ne régnoit plus. Ce n'étoit plus ce Prince environné de gloire ,
(*) Les lettres italiques > qui sont communément employées à indiquer les prétendus défauts des vers que l'on cite , serviront ici au contraire , à désigner les beautés stv lesquelles rail doit s'arrêter,
C $0 ] Aux combats , dès l'enfance , instruit par la victoire;
Dont l'Europe , en tremblant , regardolt les progrès g Et qui de sa patrie emporta les regrets , Quand du Nord étonné de ses vertus suprêmes , Lts Peuples à ses pieds mettoient les diadèmes. Tel brille au second rang , qui s'éclipse au premier. Il devint lâche Roi , d'intrépide Guerrier.
Endormi sur le trône , au sein de la mollesse , Le poids de sa couronne accablait sa faiblesse. Quélus et Saint-Megrin , Joyeuse et d'Epernon , Jeunes voluptueux , qui régnaient sous son nom , D'un martre efféminé corrupteurs politiques , Plongeaient dans Us plaisirs ses langueurs léthargiques 9 &c,
Quel nombre dans chaque vers l Quelle variété dans la coupe des périodes ! Quel assemblage de sons brillans l Comme l'oreille est remplie , caressée, enchantée par tous ces mots sonores qui se succèdent perpétuellement les uns aux amies l Comme les L multipliées dans le second vers peignent ces iênes flottantes 1 La répétition de la syllabe blai dans accablait sa faiblesse , peint très-heureusement la tête affaissée et chancelante sous le poids de la couronne.
Lisez encore le commencement si pompeux du Foëme de Fontenoy : lisez l'ouverture d'Athalie ,
•elle de Mérope ; comparez les à celle d'QEdipeet
de l'Electre de Sophocle ; et donnez la palme , si ^
vous ofez choisir.
Voici maintenant un beau contraste d'une peinture fortement terrible, avec une peinture doucement majestueuse" :
Cependant sur Paris , s'élevoit un nuage , . Contraste
Qui semblent -apporter le tonnerre et l'orage i \
Ses flancs noirs et brûhns tout-à-coup tntr* ouverts t
Vomissent dans ces lieux les monstres des enfers.
Aux remparts de la Ville > ils fondent , ils s'arrêtent :
En faveur de d'Aumale > au combat ils s'apprêtent.
Voilà qu'au même instant , du haut des deux ouverts '
Un ange est descendu sur le trône des airs ,
Couronné de rayons , nageant dans la lumière »
Sur des ailes de feu parcourant sa carrière ,
Et laissant loin de lui l'Occident éclairé M
Des sillons lumineux dont il est entoure*»
Il n'y a personne qui ne soit frappé du change* ment de ton que présente tout à-coup la seconde partie do ce tableau. Que à'R dans les premiers vers ! à peine en trouves- vous dans les deux derniers. La seule différence de ce vers brusque et coupé:
Aux rem j*ns de la ville i ils fondent, ils s'arrêtent,
avec celui- ci, dont la marche est tranquille et soutenue; Un Ange est descendu sur le trône des airs.
se fait sentir à l'oreille la moins exercée. Le même tableau a été traité d'une autre manière , également expressive dans ces vers charmans t
Le beau portail de la voûte étoilée
S'ouvrit alors : et des arches du ciel ,
On vit sortir l'Archange Gabriel ,
Qui soutenu sut deux brillantes ailes,
Fend doucement les plaines éternelles.
Voltaire»
Ce dernier vers fait sur l'oreille l'effet agréable qu'un vent doux produit sur le visage , dans un beau jour de printems : fend doucement les plaines éternelles. Remarquez aussi que , dans ces deux morceaux , la ressemblance des rimes masculines , airs et ciel , avec les rimes féminines , lumière et éternelles , forme un agrément , et sert à la perfection de l'image. Rousseau a recherché plusieurs fois cette consonnance que des gens sans goût ont condamnée.
Le Roi des Cieux et de la Terre Descend- au milieu des éclairs 5 Sa voix , comme un bruyant tonnerre , S'est fait entendre dans les airs*
Si vous voulez voir des contrastas dans le genra de celui que je viens de rapporter 5 Rousseau > Quinault et tous nos bons Poëtes en sont pleins,' On sait par coeur ces quatre vers de Boileau :
J'aime mieux un ruisseau , qui , sur la molle arène } Dans un pré plein de fleurs , lentement se promène, Qu'un torrent débordé , qui , d'un cours orageux , Roule , plein de gravier , sur un ter rein fangeux* Et ceux-ci:
Au pied du mont Adule, entre mille roseaux; Le Rhin tranquille et fier du progrès de ses eaux ," Appuyé d'une main sur son urne penchante, Dormoit au bruit flatteur de son onde naissante. Lorsqu'un cri tout-à-coup, suivi de mille cris , Vient d'un calme si doux retirer ses esprits : Il se trouble , il regarde , &c.
QuelU rapidité succède dans le cinquième vers \ ' la molle nonchalance des vers précédens î Tous ces i repétés répètent les cris. Lisez la description de l'entrée du Temple de l'Amour, et celle du sanctuaire, dans le neuvième Cbant de la Henriade; c'est le passage le plus étonnant de la langueur qui s'insinue dans vos sens délicieusement , à l'effroi au saisissement qui les agite avec violence.
3 )4] M«îs c'est sur-tout quand il faut peindre les grands effets de la nature , le bruit des vents , des flots» du tonerre , &c. que notre Langue a des ressources infinies , et que ses voyelles nazales , ses », ses eu, et même le son sourd de ses e muets , lui sont d'un merveilleux secours : prononcez avec soin les ▼ers su i vans :
L'air siffle , le ciel gronde , et l'onde au loin mugit,
Henriade.
De l'Autel ébranlé ,_por des longs tremblement*
Œdipe.
J'ai cru d'GEropc en pleurs entendre gémir l'ombre
Atrée.
Soudain l'onde , eu grondant , s'enfle dans ses prison*.
Georgiques.
La grêle affreuse tombe , et Vécraft à grand bruit*
Georgiques.
IiCJ monts ontjprolongé le lugubre murmure ,
Dont le son lent et [sourd attriste la nature*
les Saisons.
Vous entendez, vous voyez tout ce que le Poète décrit.
Pleine d*horr«r et de respect,
La terre a tressailli sur ses voûtes brisées ;
Les monts fondus à son aspect ; S'écon/tti* dans le sein des ondes embrasées.
Rousseau* Pourquoi ces feux et ces éclairs , Ces torrens di fumée , et ce bruit dans les airs <
Ces trompettes et ce tonnerre i '
Vcaoit-il renverser Vordre des éléraens ?
<?*r #es antiques fondemens Venoit-il ébranler U terre i
Racine.
^ H y a ici un mélange sublime de tous les sons
fcippans et terribles. Les deux derniers vers sur-tout
font trembler involontairement la voix de celui qui .
les prononce. Mais venons au chef d'oeuvre de ce genre.
• La terre tremblante Frémit de terreur i iSonde turbulente Mugit de fureur ; La lune fanglante •Recule d'horreur, vansleseindelamort 9 ses noirs enchantement Vont troubler le repos des ombres :
cij
Les mânes effctyés quittent leurs monument s
L'air retentit au loin de leurs longs hurlcmens ;
Et les vents échappés de leurs cavernes sombres »
Mêlent <x leurs clameurs d'horribles siffltmens.
, Rousseau.
Voyez que d'en , d f on 9 d*eur , d*u , Sec, On a
vanté , avec raison , plusieurs morceaux d'Homère ,
de Virgile , & du Tasse même , qui certainement ,
tout admirables qu'ils sont , n'égalent pas celui-là.
Nécessité Aptes ces premiers exemples , après la seule des-
de ces dé- cription de h mollesse dans le Lutrin de $oileau tails.
je crois que l'on ne comprendra pas comment un
préjugé assez .général a pu refuser à notre Langue l'harmonie figurative. Je ne reviens pas de mon étonnement , d'avoir lu dans la Poétique Françoise que notre Langue a une mélodie pour les sentimens » et n'en a pas pour les images. Il me paroît donc de la plus grande nécessité d'accumuler ici des exemples de chaque genre de mélodie , pour prouver que ce n'est point par hasard qu'on rencontre dans nos Poètes l'harmonie imitative j mais que notre langue a une mélodie universelle , propre à toutes les espèces d'images que la Poésie doit ex-
, primer* [Commençons par quelques morceaux des Exemples • * *
de tous (jréorgiques de M. de Lille , Poëte vraiment har-
les genres . . , „ t .....
d-Harmo- momeux, qui possède parfaitement 1 art de peindre
nie.
C »7 3 par les sons. Il a si bien su. faire usage de tomes
les ressources de notre langue , qu'il a souvent égalé >
quelquefois surpassé Virgile , l'inimitable Virgile.
Voici d'abord la description d'une coursé de chars :
Le signal est donné : déjà de la barrière,
Cent diars précipices fondent dans la carrière. Tout s'éloigne , tout fuit : les jeunes combattaas > Tressaillant fefpêrance s et d'effroi palpitons , A leurs bouillans transports abandonnent leur ame. Ils pressent leurs coursiers : V essieu siffle & s'ira flamme» On les voit se baisser , se dresser tout* à- tour : Des toutbillons* de sahie ont obscurci le jour : On se quitte , on s'atteint , on s'approche , o/i s* évite s Des chevaux haletans , /* crin poudreux s'agite , &c%
Chaque objet n'est-il pas présenté à l'oreille avec le son précis qui lui convient i Observez sur-tout la vitesse et le bruit de <*«* mots , précipités , fondent dans s l'image produite par la consonnancç se baisser » m dresser j le sifflement redoublé de ces syllabes » jzVrf , l'essieu , siffle et s'enf. Que desirez - vous I Toujours d'aussi beau* vers ? £b bien ! lisez ;
\Jn jour le Laboureur , dans ces mêmes sillons , Où dorment Us débris de tant de bataillons x
HenrftMt avec le soc leur antique dépouille , * Trouvera sous ses pas , des dards rongés de rouille » Entendra retentir les casques des Héros ,
£* d'un ail effrayé mesurera leurs os.
Idem.
Vtc , soc , tique \ vous avez entendu le fer du soc qui choquoit le fer des dards , &c. Oh ! que si ces wets étoient latins , ils seraient admirés !
ISEbrt roula sa tête » encor toute sanglante :
■ Là , sa langue glacée , et sa voix expirante »
Jusqu'au dernier soupir formant un faible son ,
D'EuriMce , en flottant t murmuroit le doux nom»
idem» y
Tout , jusqu'à ces monosyllabes placés à la fin du vers , contribue à rendre supérieurement l'image de cette tête flottante , qui n'articule qu'à peine.
Bientôt le fer rougit dans la fournaise ardante ;
• l'entends crier la dent de la lime mordante
J'aime et des sombres buis le lugubre coup-d'ceil ,
Et de ces noirs supins le vénérable deuil
Soudain , du haut des rocs , leur troupe vagabonde
Bondit, se précipite & fuit dans les vallons.....
Idem.
Observa-
Le rapprochement de Bonde , &>*<#/ , est divin. Quelle rapidité dans les sept brèves qui suivent ! Comparez à ce vers qui court si vite , cet autre vers de Boileau qui roule si longuement :
Long-rems, loin du perron , roulent sur les degrés.
Est-ce là de la mélodie d'image ? Y en a-t il de plus belle chez les anciens ?
Si l'on joint à cet art d'employer les sens con- Jion'pï*venables , celui de les arranger dans la proportion , ùc uuerc * dans la cadence juste de la chose qu'on veut exprimer i on produit avec les mêmes sons des effets opposés. Ainsi , ce vers fait entendre le bruit des enclumes de l'Etna.
. . . . . Lèvent de lourds marteaux ,
Qui tombent en cadotee et donnent les métaux.
GXORGIQUES.
Mais voyez la coupe toute différente du vers qui suit , et qui doit être languissant :
Dont l'onde en murmurant , l'endort sous un vieux chêne.
Idem»
Malheur à tout Poëte qui ne sentira pas le mérite de la cadence et des sons , dans ces vers admirables de M. Colardeau !
Sa peur oppose à l'onde une pénible lutte...,
c iv
Sur le bord du tombeau l'humanité succombe ; L'œil mesure , en tremblant l'abîme de la tombe»
«temples. Suivons notre galerie de tableaux. Elle est digne des curieux et des connoisseurs. Celui qu'on va voie est le dernier de M. de Lille , que je placerai ici : c'est le combat de deux taureaux qui se disputent une génisse.
Souvent même , troublant l'empire des troupeaux , Une Hélène au combat entraîne deux rivaux* Tranquille , elle s'égare en un gras pâturage 5 Ses superbes amans s'élancent pleins de rage : Tous deux , les yeux baissés et les regards brûlans , Entrechoquent leurs fronts , se déchirent les flanci'-, De leur sang ,qui jaillit , les ruisseaux qui l'inondent; *d leurs mugissement les vastes deux répondent : Entre eux point de traité : dans les lointains déserts 9 Le vaincu désolé va czcher ses revers : . . . . Là > formant sur des rocs , nourri d'amers feuillages, furieux , il s* exerce à venger ses affronts , De ses dards tortueux , il attaque des troncs :
Son front combat les vents , Ton pied frappe la plaine, Et sous ses bonds fougueux , il fait voler l'arène.
C4i 1 Ces vers admirables me rappellent ceux-ci ie
M. de Voltaire :
Les deux coursiers , bardés , co'cjfés de fer ,
Vont se heurter , et de leur tête dore ,
Front contre front y fracassent leur armure.
Qu'il y a d'énergie dans cetee c 7 «reté recherchée 1 On en trouvera autant dans ces vers tirés d'une Ode sur le désastre de Lisbonne*
Murs , tours , palais , tremblent , s'écroulent ,
Leurs débris se heur/int et roulent , ftec.
Ces chocs durs de m«/\j , tours , de heurtent , « , sont excellens : voilà les couleurs que la Poésie employé pour peindre à l'oreille. Venons à un tableau si bien fini , à tous égards , qu'il peut défier dans son genre ce qu'il y a de plus parfait chez les Poètes de toutes les nations.
Prend d'une main , par la rage tremblante 9 Un pistolet , en presse la détente :
Le chien s'abat , le feu prend , le coup part : ' Le plomb chassé siffle et vole au hasard , Suivant au loin la ligne mal mirée , Que lui traçoit une main égarée. Le Page vise , et par un coup plus sûr,
Atteint ce front , ce front horrible et dur ,
Où se peignoit une ame détestable.
Voltaire.
Le troisième vers n'a pas une syllabe longue. Comparez les deux premiers , incertains dans leur marche , qui même enjambent l'un sur l'autre , et celui-ci qui est encore plus chancelant :
Suivant au loin la ligne mal -mirée ,
avec cet autre vers si ferme ,
Le Page vise , et par un coup plus sûr.
Ces monosyllabes vise et sûr , placés à la fin de chaque hémistiche , ont réellement une assurance qni vous annonce la mort du rival du Page. Voyez encore l'effet de cette répétition , ce front , ce front horrible et dur : voyez comme notre u est expressif. Prononcez à" l'Italienne tour et dour , et vous sentirez que toute la beauté de l'image est évanouie.
Quelle cadence bizarre et charmante dans ce vert unique \
Ton triste chef branlant sur ton cou tors*
Idem.
On voit la tête qui va tomber , on tend presque les mains pour la recevoir. Mettez un mot de trois syllabes dans le vers , tout est perdji.
Lui dont l'œil louche et le muffle effrenti
Fait frusonex la tendre volupté.
Idem.
Vous sentez ces / multipliées exciter en voua lé frissonnement que le Poète veut peindre : mais dans le vers suivant , Vf étant différemment placée présente une image toute différente :
Lors un tardif et foible repentir
Sort à regret de leur mourante bouche.
Idem.
Ce fet foib , vous montre le mourant qui peut à peine approcher ses lèvres 5 et dans ceux-ci au contraire , les / peignent^ la force.
Et jamais de l'enfer , les noirs /fanissetnens ,
N'en pourront ébranler les fermes fondement.
Bout AU.
C'est au goût à disposer et à sentir ces combinaisons.
Quelquefois ce qui est excellent pour peindre , devient choquant , lorsqu'on n'a aucune peinture à faire. Ainsi Vf que nous venons de voir si heureusement employée , est désagréable dans ce vers de Racine :
Ojftcnt aujfls de Pheàte une riche retraite, (i)
C 44 1 De même les p , qui sont expressifs dans ce beau
vers de M. Colardean:
Et son Sceptre de plomb pesé sur l'Univers :
déplaisent dans cet autre vers du même Auteur :
Pu respect four Catiste , ct/rour moi far pitié (i).
J'ai entendu reprocher , avec Justice , six a consécutifs dans un vers des Scytes : ah 2 fatal -^f*th<rmare (j) I mais on a repris bien injustement cet excellent vers de Boileau , où. il y a cinq a rapprochés :
Traçât à pas tardifs un pénible sillon.
Et M. Marmontel a observé , avec goût , que le premier hémistiche de ce vers n'étoit pas fait pour être débité rapidement s traçât à pas tar , ce qui seul le rendroit ridicule ; mais qu'étant composé de presque toutes syllabes longues, il devoit être prononcé lourdement ; alors l'effet en est beau et pittoresque. On pourront ajouter , qu'indépendam-
( i , a , 3) Je choisis ces exemples dans de bons Auteurs , pour prouver qu'un ou plusieurs vers désagréables ne concluent rien contre le style d'un long Ouvrage :
Non ego paucîs Offendar maculis , quas aut incuria fudit »
▲ut bumana parùm cavit natura»
C 40 anent des syllabes longues , la monotonie même de ces a multipliés imitoit précisément l'uniformité pesante de la marche du bœuf j traçât à pas tardifs.
Finissons notre recueil d'harmonie expressive par Fin do» deux vers , devant lesquels Scaliger se seroit pros. xcmp es ' terne :
Que la foudre , en grondant , les frappe avec l'éclair.
Voltaire.
Tout 9 s'écrieroit-il , est rassemblé dans ce vers ; la bouffée de vent , que la fou , le roulement du ton-* lierre , dr' en grondant j le coup sec qui précède l'éclat , frappe ; et vee l'éclat, est le bruit même des éclats.
Plus loin un lac entier n'est plus qu'un bloc de glace*
de Lille.
Il semble que ces î qui sont seules dans les mots loin et lac , fassent sentir que l'eau est encore liquide : mais lac entier] arrête la prononciation j et ensuite les / surchargées d'autres consonnes , pluq , bloc , glace , figurent à l'oreille , et l'épaississement de l'eau , et le choc des glaçons qui se heurtent.
Je ne puis me refuser d'ajouter encore ces quatre vers admirables , qui ne sont pas connus , et dont l'auteur ne vent pas être nommé. 11 a essayé de traduire quelques vers de l'indare , sur l'éruption de l'Etna , et je crois qu'il a bien surpassé son original;
E<0 Ses noirs tontm de feu , jusqu'aux voûtes dtraond*
Lancent le fir ardent , roulent les rocs brûlés ;
Qui rewmbent pat bonds sur les monts ébranlés ,
Ou vont fendre en grondant la profondeur de l'onde.
N'entend-on pas toot ce fracas fr noirs , tors ,rou 9 rocs , bru } tous ces bonds répétés , tomb, bonds , monts t placés justement de trois en trois syllabes ? Enfin l'immense longueur du dernier vers , tout composé de nazales bruyantes et d'e sourds , ne feroit-elle ♦pas envie à tous les Poètes anciens qui nous ont servi de modèles pour l'harmonie imitative (i) ? comment On dira sans doute qu'il n'est pas croyable qu'un
cherche bon Poète aille ainsi , arrangeant toutes ses lettres
et trouve e . , ,.
ruarmo- comme un enfant qui epeile , et on aura jaison.
me^imica- Mais un vrai Poëte , qui a du goût et du génie ,
consulte l'un , et fait travailler l'autre. Son goût lut
dit qu'il faut exprimer j son genie cherche les sons
(i) On pourrait à tous ces exemples joindre ce beau ver* 4e M. De Belloy lui-même :
Contemplex de Bayard rabaissement auguste,
qui, par la multitude des syllabes longues dout il est corn* pose* , par le choix des sons les plus majestueux , exprime si bien la noblesse , la dignité du grand spectacle que donne «lors un héros.
Note de l'Editeur,
C47 3 convenables , et les trouve. Ainsi M. de Voltaire
avoit fait ces deux vers :
Seulement quelquefois on entend dans les aiis
Les sons efféminés des plus tendres concerts.
Ils étoient bons , si l'on veut , mais ils ne peignoient pas ; son goût n'étoit pas content ; il demanda d'autres vers au génie , qui lui fournit les deux vers qu'on va lire:
On entend pour tout bruit, des concerts enchanteurs,
Dont la molle harmonie inspire les langueurs.
Il n'y a pas un son dans ces deux vers , qui né serve à l'expression : certainement l'Auteur ne s'est pas dit , il faut répéter la syllabe mo , dent la molU harmonie , et arranger ainsi ces quatre autres , ire , Us lang , pour produire une lenteur molle et efféminée. Mais l'Auteur a voulu peindre ; il a cherche la couleur propre , et d'un coup- d'oeil il a distingué la meilleure. Combien le goût a applaudi au génie qui lui apportoit presque au-delà de ses vœux ! Il en est de marné de ces deux autres vers de la Henriade :
Des foules de mortels noyés dans la mollesse, Qu'entraîna le plaisir, qu'endormit la paresse.
Tout le monde les eût faits :
Hxc cadem à summo expectesminimove Poèta.
£t le goût de M. de Voltaire en devott être indigné s aussi n'a- 1 il pas pu se les permettre long-tems. Voici avec quelle supériorité il les a changes :
Sans fiel et sans fierté , cou/it{ dans la paresse , Vos inuti/es Jours fi/és par /a mo//esse.
Ces / accumulées font couler les vers comme les {ours des voluptueux : ce long mot de quatre syllabes maigres , inutiles , suivi du monosyllabe jours , peint merveilleusement le vuide du tems perdu. Le goût, Je le répète , a cherché tout cela confusément , et le génie l'a trouvé précisément.
Je pourrois citer encore des milliers d'exemples frappans de la plus belle harmonie imitative , si je voulois puiser au hasard , ou dans Quinault , ce poëte, quelquefois foible , mais toujours mélodieux j ou dans la Fontaine , le plus grand peintre de notre poésie ; ou dans JBoileau , que Ton accuse de n'être pas poëte , et qui peint tout à l'oreille comme à l'imagination. Il est aisé de se convaincre , par la lecture de leurs ouvrages (1) , et de ceux de tous nos bons Auteurs ,
(i) Le Poème dis Saisons, par M. de S. Lambert, mérire d'être cité comme un modèle d'harmonie. Les vrais P ocres, qui aiment les plaisirs de l'oreille & de l'imagination , iront souvent les chercher dans les détails enchanteurs de cet*Ouvrage toujours pittoresque. A quelque page qu'on l'ouvre, on est sûr que le hasard va nous offrir un tableau agréable.
qu'il
C4?l qu'il n'y a tien que la féconde harmonie de la poésie françoise n'ait bien exprimé ; et que , par conséquent» on a fait à notre langue un reproche injuste , en disant qu'elle n'a point de mélodie pour les images. Quiconque lira nos vers avec un œil juste et éclairé, avec une oreille attentive et délicate , reconnoîtra à chaque pas 7 * dans nos vrais poètes , le son imitatif de l'image qu'ils avoient à peindre. J'ai tâché de guider, sur cet objet , le goût des gens du monde qui aiment la poésie ; et je me flatte que mes observations leur en feront faire d'autres plus importantes. Achevons de venger pleinement la langue françoise de beaucoup de reproches aussi peu équitables. Mais faisons auparavant une application essentielle des vérités que nous venons de découvrir.
\N. B. Ces Observations sont sans réplique, : en supposant que mon poëmene fut qu'une Epitre (comme PArt Poétique d'Horace en est une , adressée aux Pisons , ) c'est une Epure fondée sur des principes justifiés par De Belloi.
EXTRAIT
DE QUINTILIEN
Sur U valeur harmonique des Lettres.
\jP UINTIlijen, dans son institution de l'Oraicih, ne te contente pas de xechexcher l'origine et la propriété des lettres de l'alphabet , leurs rapports mutuels , et l'affinité qu'elles ont «ntr'ellcs. 11 fait glus: U ne voûtait, pas seulement former un grammairien , il Youloit encore former un orateur i il examine leur valeur harmoniques. Qu'eût -il fait de plus s'il eût voulu former un poëte r Suivons-le «tans l'examen àc$ lettres , qu'il tait passer successivement en rcvuc,pour nous instruire, dans son excellent ouvrage.
« L'F, dit-il» liv. ii , ch. 10, rend un son qui n'est presque pas d'une voix humaine * ou , pour mieufc dire ; qui n'en est point du tout , puisqu'il se forme uniquement par le moyen de l'air que nous poussons avec violence entre nos dents. Outre que cette lettre , suivie d'une voyelle, perd toute sa force; si elle est suivie d'une consonne,en même-tems qu'elle en rompt le son , elle devient encore plus rude et plus désagréable , comme dans Frangit. »
« L'H est plutôt une aspiration qu'âne lettre. Les L ; v . , , ;
anciens latins ne s'en servoient que très- rarement. c **• *' j
Mais tout- à- coup l'usage *n fut porté à l'excès. » j
La plupart de nos mots se terminent par une M, dont lit. it , ;
« r . . • ch »P. l0 » !
le son fait une espèce de mugissement , qui ne se
trouve point dans la langue grecque , parce qu'elle n'a aucun mot qui finisse par cette lettre^ Au contraire , elle en emploie une (N) , qui a beaucoup d'agrément , et dont le son est fort perçait , sur-tout à la fin , où elle est peu d'usage en latin.
« Que dirois je de nos syllabes qui appuient sur le n>id. B et sur le D , d'une manière si rude , que la plupart des anciens latins , je ne dis pas des plus anciens , mais v des anciens , ont essayé de les adoucir , non-seulement en disant avers* pour adverse , mais , en ajoutant une S à la préposition ab , quoique l'S soit fort dissonnante elle-même.
ce L'X est une des lettres superflues , dont nous uv. r , nous passerions bien si nous ne l'avions été chercher. » p * ** Quintilien ne parle ainsi de l'X qu'à cause de la du* zeté de cette lettre , qui , dit il , demande une aspira* tion qui rend sa prononciation difficile et désagréable.
« L'Y et le X sont deux lettres fort agréables , qui tir. it, surpassent toutes les autres en douceur , et que nous avons coutume d'emprunter d'eux (des Grecs) , toutes les fois que nous nous servons de leurs propres mots. Alors, Je ne sais quelle aménité se répand tout-à-coup
d'il
surnotre discours , comme il paroît dans* les mots de {éphyrs et de \opyrs , qui , écrits en caractères latins , ont une prononciation sourde et barbare j ensorte qu'à la place de ces aimables lettres , il en succède d'autres toutes contraires , que la .langue grecque ne confloit point. »
Cul
EXTRAIT
DE L'HARMONIE ÉTYMOLOGIQUE
PARGUlCH^iRD.
JL'A (aleph) , première lettre de l'alphabet , qui ne s'est écrite (A) que depuis le latin , et autres langues vulgaires qui les ont ensuivis, a toujours occupé le premier rang j aussi l'a-t-on appellée (caput bovis) tête de bœuf, et(princeps), parce que , selon les uns , elle a la forme de la tête de cet animal; et, selon les autres, (princcps) parce qu'elle est la reine des letties.
Le B , (betk) en hébreu , est ainsi appelle du nom (bayth) , qui signifie (maison) en hébreu , parce qu'il représente la figure ou frontispice d'une maison* Les Hébreux confondent quelquefois, dans la prononciation , cette lettre avec le V. D'où vient la dispute entre les Grecs , s'il faut dire beta ou veta , de manière que. ces deux lettres se sont mises parmi eux l'une pour l'autre ; ce que les latins ont imité*
Le G , (gimel) est ainsi appelle du nom (gamal) , (chameau) parce que , disent- ils , elle représente en son dos la bosse du chameau.
Le D , (daleth) est ainsi nommée da nom (dclltk)
(porte) , parce qu'elle représente , en quelque façon , une porte.
L'H , (he) selon la traduction des Septantes, est la cinquième lettre des Hébreux. Les uns veulent que ce soit une voyelle , et les autres que ce soit seulement une aspiration.
L' V ( vau ) , selon les Septantes , est û sixième lettre.
Le Z (zayn) , selon les Septantes , est la septième , ainsi appellée du mot (zun) armes. Parce qu'elle représente une espèce d'arme , comme une massue » une hache-d'arme.
Le Ch , ( Keth ) ou ( cheth ) est la huitième.
LeT (teth) , est la neuvième , selon les Septantes* Canin dit que ce nom signifie (enveloppe) , signifie ation qui convient assez bien à cette lettre , comme enveloppée en soi même.
L'J ( jod ) , est la dixième lettre.
Le C ou K (CapfO , est la onzième ; on lui a donné ce nom , qui signifie main, pour quelque ressemblance qu'il y a entre la figure de cette lettre avec la paume de la main.
L ( lamed ) est la douzième , ainsi appellée (quasi timulus ) aiguillon , parce qu'en l'une de ses parties çlle ressembleroit au bâton d'un aiguillon.
L'M , est la treizième lettre, exposée selon aucuns
lîff 1
(tnatuU) tache , parce que ce nom fait allasioir à (mum\ qui signifie (tache),
L'N (num), est la quatorzième lettre. Ce nom signifie , sjelon l'hébreu , {filiation ) ou plutôt;est.mis seulement pour exprimer la force et la valeur de cette lettre, en tant qu'il n'y a aucune convenance d'icelle avec (num) pris pour (nin) (fits ) ou (mur) signifiant (poisson).
L'S (samedi) , quinzième Jettre , est interprétée ( base) (soutien) , d'autant'que ce mot semblefbrmi de la racine (sumac) qui signifie (s'appuyer) peut-être à cause de la figure qui auroit été anciennement diverse , et auroit signifié quelque chose propre a appuyer une autre $ cordme aussi nous pourrions dire que cette lettre auroit eu ce nom à cause de son circuit et de sa rondeur , étant que (samac) signifie (entourer).
Le Z ( tsadé ) , les racines de cette lettre sont exposées diversement pour sa valeur ; St. Jérôme en parle ainsi sur l'onzième chapitre ^'Isaïe , où le Zvest multiplié à l'infini: hujus litter/e proprietatem et fonum latinus sermo non exprima , est enim stridulus , et striais ientibus vix lingmz impression* profertur.
Le G ( quoph ) » est ainsi appelle , comme disent aucuns , à cause de sa figure, qui est comme un singe perché sur une perche , en tant que ce nom signifie proprement (singe) .
div
L'R ( Resch) , ce mot signifie (têta) ou pauvreté ; ceux qui le rendent par tète , disent que la figure dé cette lettré représente aucunement l'érection et linéament de la tête de l'homme , &c. &c. &c.
N. B. On voit par ces significations que les Hébreux attribuoient à leurs lettres , que j'ai été très* excusable dans mon poème , d'avoir prêté telle ou telle valeur bien plus probable aux nôtres, et spéciale* ment en disant que le T a été le type des tous,
Cî7 3
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EXTRAIT
DES OBSERVATIONS
DE M. CLÉMENT
Sur V Harmonie Imitative ( i )
X L est une perfection d'harmonie , qu'on appelle harmonie imitative , par laquelle on donne à chaque chose le son qui lui est propre , pour la porter à votre esprit , telle que si vous l'entendiez elle-même.
Je sais qu'à présent la foule des rimeurs , qui veut faire facilement des vers difficiles à lire , rejette bien loin cette sorte d'harmonie , affirmant que notre langue n'en est pas susceptible , et que le peu d'exemple que nous en fournissent nos Poètes , est le fruit v du hazard plutôt que- de l'intention.
Il est vrai qu'un Poëte habile , exercé dans son art ,
(i) En adoptant les principes de M. Clément sur l'Harmonie imitative , je suis bien éloigné d'en faire comme lui une application défavorable à des Poèmes du plus grand mérite. Le Poème des Saisons , par M. de S. Lambert , c^ les Géotgiqucs de M/l'Abbé de Lille, sont, quoi qu'il en ait die , des modèles d'Harmonie.
C 5* 1 rencontrera quelquefois sans travail » cette, harmonie
convenable à ce qu'il veut peindre ; mais cela viendra
lies longues méditations qu'il' aura faites «n d'autres
tetns , et de l'habitude où il a mis son oreille de ne
lien laisser passer que ce qui le natte-agréablcrncnt*
Il est encore vrai que quelques-uns de nos Poètes estimés ont négligé cette parrie j mais les uns, comme Corneille et Crébillon , en avoient peu besoin dans leur génie , on le Poète ne doit pas avoir. souvent l'occasion de se montrer ; quoique pourtant Racine sût su profiter , dans ses tragédies , de ce talent qu'il avait remporté du commerce des anciens. D'autres , et Rousseau lui-même , y ont rarement songé : c'est une tache , sans doute , dans ses odes sublimes d'ailleurs , et brûlantes de cet enthousiasme si peu commun aux Poètes françois.
Mais,, peut-on dire que la Fontaine et Boileau n'aient pas cherché cette harmonie > qui règne habituellement dans leurs écrits , et qui les fait lire tant de fois avec un plaisir toujours nouveau ? Peut-on «roire que la Fontaine , par exemple , n'ait point mis d'intention , lorsqu'il peint ainsi le babil rapide de la pie ?
Caquet , bon -bec alors de jaser au plus dru , Sur ceci » sur cela , sur tout. . . .
Ou bien en disant du Thésauriseur :
Il passoit les nuits et les jours
(0 A compter , calculer , supputer sans reftehe j
Calculant , supputant , comptant , comme à la tâche.
Et quand il a peint les efforts d'un coche , dans un chemin montant :
L'attelage suoit , souffloit , étoit rendu*
II dit plus bas:
Après bien du travail , le coche-arrive au haut.
Mettez au sommet , à la place d'au htm , ce vers perd tout son prix. Il en est ainsi de cent autres que certainement la Fontaine a fait à dessein , sachant bien que c'est un très-grand mérite d'imiterla nature, même par le son des mots.
(i) M. D. V. a une beauté de ce genre dans le Pauvre Diable :
Il compilolt , cdmpilpit , comptait.
Cette répétition charge plus le ridicule qu'il veut Jetter sur le Compilateur, que tout ce qu'il pourrait ajouter. Durresivy dit" aussi, dans une Comédie,
Parlant, parlant , parlant , et puis ne parlant plus.
Un autre vers du Pauvre Diable , très - heureux dans ce genre, est celui ci :
Tu n'as point d'aile , et tu veux voler ; rampe.
Ce mot rampe, jette à la fin do vers, après m veux voUr, /ail un contraste d'images et d'harmonie très- remarquable.
C«>3 Il ne faut qu'ouvrir Boilcau , pour voir avec quelle attention il donne à ses vers, le nombre et l'harmonie qui convient à telle ou telle image ; et , sans rapporter ici les exemples les plus connus , s'imagine-t-on que dans la troisième satyre , il ait dit, saii5 y avoir réfléchi i
L'autre esquive le coup , et l'assiete volant ,
S'en va frapper le mur , et revient en roulant.
' N'a-t-il pas voulu peindre , par les r, r, du second vers , le bruit même de l'assiete qui roule ? ?ar la légèreté de l'hémistiche , et VasiUtc volant , ne montre- 1- il pas la force et la vitesse dont l'assiete est lancée ?
. N'a-t-il pas cherché les mots les plus capables de. donner de la rapidité à ces vers ?
Mes vers, comme un torrent, coulent sur le papier..
Et déjà mon vers coule à flots précipités.
Le moment où je parle est dé/a loin de moi 3
Le chagrin monte en croupe et galoppe avec lui.
Tu me verras souvent à te suivre empressé ;
Pour monter à cheval , rappellant mon audace >
Apprentif cavalier , galop per sur ta trace.
. Quel vers latin , avec tous ses dactyles , est plus léger et plus rapide i On sait combien de teros et de
lt - - # . - l_ fCHy-r- 1
C 61 \ réflexions il employa pour faire # à son gié , ces vers qui montrent ce qu'il dit : (Epit. 3.)
A peine du limon , ou le vice m'engage , J'arrache un pied timide , et sors en m 'agitant , Que l'autre m'y reporte , & s'embourbe à l'instant.
Parle-t-il de l'enjambement du vers ? Quelle heureuse inversion .'
Et le vers sur le vers n'osa plus enjamber..
Si Vous changez :
Et le vers n'osa plus enjamber sur le vers.
Ce dérangement fait un vers plat, quoique les mêmes mots y soient. Voulez-vous un contraste d'harmonie admirable i
J'aime mieux un ruisseau , qui , sur la molle arène , Dans un pré plein de fleurs , lentement se promène , Qu'un torrent débordé, qui, d'un cours orageux , Roule plein de gravier sur un terrein fangeux.
Dire que Despréaux écrivoit ainsi au hazard, assurément (f est dire une sottise.
Je ne finirais point , si je parcourois l'art poétique *t le lutrin , pour citer des exemples d'harmonie imitative. Ces deux poèmes en sont une source inépuisable en tout génie. Je me contenterai d'en tirer en-
C à 3 cote deax-de l'ode sur la prise de Namur , que les Fontcoelle et. les Perrault ont décriée i et, qu'après eux , d'antres Perrault ont cru mauvaise , sans l'avoir lue , et par prévention ou par ignorance de ht grande poésie , après l'avoir lue : mais , qui est^en effet une des plus belles odes pindariques que nous, ayons , à quelques vers près qui sont trop simples , pour l'élévation et le sublime du genre. Lisez cette strophe :
Mes présages s'accomplissent , Il commence à s'ébranler.
Sons les coups qui retentissent , Ses murs s'en vont s'écrouler.
Mais un feii qui les domine , Sourie à grand bruit leur ruine ; ~ Et les bombes dans les airs , Allant chercher le tonnerre , Semblent , tombant sur la terre , Vouloir s'ouvrir les enfers.
Indépendamment des riches images qu'elle renferme , telles que Malherbe ni Rousseau n'en ont point de plus poétiques, ni de plus superbes -, de quelle harmonie ne frappe-telle pas le lecteur instruit ? N'en* tend* on pas le bruit de la bombe dans ces vers t
Et ki bombes
Semblent , tombant sur la terre ;
Le gérondif tombant , qui scroit lourd dans une antre occasion , fait ici un grand effet , par opposition au vers précédent qui est léger :
........ dans les airs ,
Allant chercher le tonnerre*
Je ne sais comment on a osé censurer l'harmonie de cette autre strophe ?
Je vois monter nos cohortes ,
La flamme et le fer en main ;
Et sur les monceaux de piques ,
De corps morts , de rocs , de briques ,
S'ouvrir un large chemin.
Il faut être dépourvu de toute connoissance en harmonie imitative , pour avoir repris ce vers :
De corps morts , de rocs , de briques.
Comme dur et rocailleux. On ne s'est pas douté que Boileau l'avoit fait exprès , pour peindre la difficulté d'un assaut sur un rocher , tel que celui où étoit Namur. On ne s/est pas douté que cette dureté du vers étoit l'expressiçn de la chose. On ne s'est pas douté qu'Homère fourmille de pareils exemples, et que Despréaux étoit rempli d'Homère.
U4l Il résulte de ces réflexions que notre langue n'est
point du tout contraire à l'harmonie imitative , et qu'il ne lui manque que des poètes habiles, qui veuillent en étudier les ressources , pour redevenir ce qu'elles étoient sous lé*s plumes immortelles d^e lia Fontaine , de Despréaux et de Racine : j'ajoute même que c'est à présent , plus que jamais , qu'il faut travailler avec soin notre versification. Nous succédons à un siècle de génie , qui a épuisé les plus belles mines de la carrière. Il est vrai que tant d'ouvrages , en tout genre , nous facilitent l'ait d'écrite ; mais c'est cette facilité qui est pernicieuse. Rien de plus commun , aujourd'hui , que des vers tournés avec une élégance aisée , et faits , pour ainsi dire , de mémoire. Mais , rien n'est plus rare que des vers de génie, où l'on trouve des tours neufs et heureux , un naturel exquis , et de nouvelles combinaisons d'harmonie.
EXTRAIT
EXTRAIT
DE RACINE LE FILS, SUR LÀ POÉSIE
Sur rffarmonU imitatire de la Langue Françoise.
X OUTONS-NOUS nous vanter, disent quelques personnes , d'avoir une véritable harmonie , nous qui nd parlons qu'un jargon , formé de la composition de la langue latine , dans les siècles de barbarie ? Il étoit permis aux Grecs et aux Romains de vanter leur poésie. Celle même des Orientaux est préférable à la nôtre. Chardin assure que celle des- Persans est si harmonieuse , qu'un homme même , qui n'entend pas cette langue > est sensible à la cadence et à l'harmonie de* vers persans.
• A ceux qui parlent ainsi , je commence par leur demander d'où leur Vient ce mépris de leur propre bien ? Tarn insolcns domtfiicarum rerum faflidium. Cixeron. Si, en lisant une ode de Malherbe , ils ne sen-
tent pas une harmonie , je n'ai tien à leur prouver; Ce-seroit parler de musique à qui n*a point d'oreille. Mais , s'ils sentent , dans cette ode , un arrangement de mots harmonieux , ils doivent donc avouer que notre langue a , comme une antre , son harmonie.
J'avoue que l'harmonie d'un vers , dans une langue où ils ne sont réglés que par le nombre des syllabes , est beaucoup inférieure à celle des vers , réglés par la valeur des syllabes. £t si les Romains disoient que les Muses avoient particulièrement favorisé lts Grecs du don de patler r ore rotundo , nous avons plus sujfit de nous plaindre , nou», qui sommes encore bien moins favorisés que les Romains. Il est vrai que les Muses prodiguèrent leurs bienfaits à ces deux peuples i mais , s'ensuit* il de- là qu'elles n'aient traité les autres qu'avec rigueur i Ne songeons point à ce qu'elles nous ont refusé 3 songeons à ce qu'elles nous ont donné. Que dirions-nous d'un homme , qui , dans une fortune plus que suffisante pour se procurer lts principaux agrémens de la vie , soutiendroit qu'il est pauvre , parce qu'il pourroit nommer deux hommes plus riches que lui ? Pourquoi , lui diroit-on , voulez-vous envier le sort de ces favoris de Plutus ? Regardez plutôt le nombre de ceux dont la fortune est moins avantageuse que la votre.
Les plaintes contre notre langue sont également injustes , et nous serions contens de notre sort , si ,
C*7 3 au lieu de le comparer à celui des Grecs et des Romains, nous le comparions à celai de ces peuples du Nord , dont tous les mots sont hérissés de consonnes , tandis que notre langue flatte l'oreille par une douce abondance de voyelles. C'est par un heureux choix de mots pleins de voyelles , que Malherbe est si haï* monieux.
Quand l'imitation demande de la rudesse dans les sons , nos bons Poètes savent appeller les consonnes à leur secours , et dire , pour dépeindre un monstre :
Indomptable taureau , dragon impétueux , Sa croupe se recourbe en replis tortueux.
(Phèdre.)
On fait entendre les serpens sur la tête des Euménîdes , en multipliant la consonne qui imite le sifflement.
(i)Pour qui sont ces serpens qui sifflent sur vos têtes.
( Andromaque. )
(i) Ce vers où la lettre S est multipliée , m'en rappelle un autre où la lettre H est aussi multipliée à dessein , parce que la Physique de Newton est remplie de calculs algébriques :
L'algèbre arec honneur débrouillant ce chaos, De ta hardis calculs héiisse son Héros.
C'est un pareil exemple de sons îmitatirs ; mais après les vers que j'ai cités, ceux-ci ne peuvent paraître que dans une Note.
En lisant ces deux vers de Boileau :
N'attendoit pas qu'un boeuf» pressé de l'aiguillon »
Traçât à pat tardif* un pénible sillon.
On est contraint de les prononcer lentement ; au lien qu'on est emporté , malgré soi , dans une gror nonciation rapide, par celui-ci :
Le moment ou. je parle est dé/a. loin de moi.
Et cet amie vers du même Pocre :
'• Le chagrin monte en croupe , et galoppe avec lui.
N'e&t-il pas plus rapide dans sa cadence , et plus expressif, par sa double image , que celui d'Horace :
Pose cquitemfidet atra cura*
Chaque langue a ses richesses et ses beautés ; le* habiles écrivains les font connoître. Quoique la langue Italienne ne semble faite que pour la douceur , le, Dante sait lui donner une force convenable au sujet. On croit entendre le bruit de la trompette infernale x dans ces vers du Tasse , en. 4.
Chama gli habitutori de l'ombre éterne , Il rauco suon de la tartarea tromba »
T^reman le spaciose atre caverne , £ l'aer'cieco à quel rumor rimbonba.
Et ie bruit d'une tempête dans ceux-ci :
ï,a pioggit, à i gridi , à i vehti , ai tooni s'accota » D'horribile armonia , ch'l mondo assorda.
N'appelions donc point jargon barbare, des langues comme l'italienne et lafrafrçotee , qui savent exprimer tout ce qu'elles veulent ; admirons leurs richesses , quoiqu'inférieures à celles de la langue grecque et latine , e,t reconnoissôns l'avantage de notre £ muet , qui procure , à notre versification , l'harmonieux mélange des rimes féminines et masculines ; variété qui rend la rime plus agréable encore dans notre langue que dans les autr.es : cttre charmante variété manque à la langue italienne , qui , quoique plus rithe que la nôtre , parce qu'elle demande les deux dernières syllabes, fatigue par 2a répétition continuelle des quatre sons que produisent ces quatre voyelles , A, E> I, O .
ANCIEN PROVERBE
Salant Itali , gemunt Hispanl , ululant Germant , C autant vero Galti.
XL me semble que notre Poésie héroïque est une espèce d'harmonie simple et continue , qui est encre le chant et le discours ordinaire. La mesure qu'elle garde religieusement la sépare de la prose , et la fait approcher de la musique. .... Ce qui produit une variété asser fréquente qui ne le cède gueres à celle des grands ▼ers latins. ( Avantages de la Langue Françoise sur la Langue Latine , par M» le Laboureur.)
Tu n'oubliras pas dans tes Carmes ( vers ) de représenter le battement de pied des chevaux , le cri des soldats froissés de piques , le brisement des lances ,
Paccrochement des haches , et le son diabolique dei canons et arquebuses qui font trembler la terre* . . . . . Je yeux bien t' avertir > lecteur, de prendre garde aux lettres , et feras jugement de celles qui ont plus de son et de celles qui en ont le moins. Car a , o , u , et les consonnes M B , et les S S finissant les mots , et /*
sur-tout les R R , qui sont les vrais lettres héroïques ,
font une grande sonnerie et batterie dans les vers
C'est un crime de lèze-majcsté d'abandonner le langage de son pays vivant et florissant , pour vouloir déterrer je ne sais quelle cendre des anciens. Je supplie trèshumblement ceux auxquels les muses ont inspiré leurs faveurs de n'être plus tant latineurs , ni grecanifeurs 9 comme ils sont plus par ostentation que par devoir , et de prendre pitié , comme bons enfans de leur pauvre mère" naturelle. ( Ronsard , dans la Préface de ta Henrîadc.)
Dans quelque genre que ce soit , dès qu'on écrit en vers » il faut que le Poète se retrouve , & se fasse sentir même en se cachant. Quoi 1 n'est-ce donc plus un art , que cet accord heureux qui doit se trouver entre la pensée et le mouvement du vers , entre le sentiment et le son ?N'y a t-il pas quelque mérite à varier lamesure des vers et la chute des rimes , de manière à produire des'effets ? N'y a - t - il pas une harmonie pour tous les genres ? ( (Euvrts de M» de la Harpe ,
7« y, pag. 4410
. tes Grecs et les Latins avoient une harmonie élémentaire , qui résidoit dans leurs Syllabes et leurs termi-
* naisons. Nous avons une harmonie accidentelle , née du concours de mots heureusement choisis et artistement combinés. ( Tome 6 , page 3 ji. )
Nos bons Poètes, ceux qui, par l'arrangement et la combinaison dés mots , en ont su tirer le plus d'harmonie , ceux enfin , qui ont mieux connu le mécha* nisrae , de notre langue poétique , ont évité le style sententieux et décousu. ... Il a'est point d'harmonie sans nombre , et sans un certain. luxe d'expression. Le coloris naît de la pompe et de la richesse des mots. { Colardtau , dans sa Préface du Temple de Guide, )
• L'art de peindre par les fins caractérise les grands Poètes , et manque à Ovide. .... Notre langue maniée avec adresse , subjuguée par le travail , peut descendre sans bassesse aux objets les plus communs. Elle peut Peindre presque cour par des images , des sons ou des mouvements. {De Lille , Préface des Giorgiques.)
Si j'avois voulu imprimer ici tout ce qui se trouve epars dans nos bons auteurs , concernant l'harmonie imitative de notre langue , mes pièces justificative» outre-passeroient la grosseur d'un volume ordinaire» Je me trouve donc- forcé de renvoyer mes lecteurs aux auteurs qui ont écrit sur cette matière. J'aurois voulu pouvoir joindre aux plaidoyers du Sigma contre le Tau
t7îl le dialogue comique et instructif ât* lettrerde l'alphal»cc par d'Abîaocourt , Auteur rais i côté 4c Patrufat J&oileau lai- même. J'aurois voulu pouvoir y joindre le dialogue de ces mêmes lettres par M. de Watlly 9 qui ir*a pas cru pouvoir mieux faire » que de donner cette forme amusante à des vérités grammaticales, J'aurois voulu pouvoir y joindre l'ouvrage entier de Priscien die accldentlbus Liturarum , les ouvrages de M. Court de Gebelin , et les réflexions ingénieuses de Marmontel dans sa poétique , sur la valeur des lettres. J'aurois voulu pou* voir joindre au tableau des lettres pài A us o ne , le petit poe'me atrribué à Virgile sur l'Y , à la complainte des lettres qui ne peuvent entrer dans le nom de Monsieur de Neuf-germain , par Voiture » la requête burlesque des consonnes à une actrice qui ne prononce pas bien , par le Cousin Jacques &c. &c. &c. Toutes ces pièces concourent à prouver que depuis le genre sérieux jusqu'au genre bouffon , les lettres de l'alphabet ont été personifîées par d'autres que par moi.
Quant au système de l'harmonie imitative en général , ceux qui désireront puiser les autorités dans les sources mêmes*, feront bien de lire les dixième et douzième
livres de l'Orateur de Quintilien , les articles de l'encyclopédie , harmonie imitative , 6* onomatopée , l'excellent traité de la conftru&ion oratoire , par M. l'abbé le Batteux, et enfin le traité lumineux de M. de Chabauon sur la musique considérée dans ses rapports avec la pa* rôle, les langues et la poésie.
C74Ï tf. B. Il est tems que je finisse mes Notes. "Elles
ne concilieront à ce titre , les censeurs de bonne foi. L'Esprit des Journaux crue l'Année Littéraire t induit en erreur , me rendra sans doute sa bienveillance , et je le paierai de retour , ainsi que le Mercure , les Affiches de M. de F * * * * , le Journal de Nancy, &c. Quant à ceux qui tiendront rancune , ils peuvent faire des calembourgs sur mes au/s de Pâques.
Ait : Avec Us jeux dans le F"dlage*
A la loupe de la critique , Ils vont tous les mirer de près.
En les voyant dans la boutique.
Ils diront qu'ils ne sont pas frais ; Mais de les digérer , je pense , Plusieurs d'entr'eux ne sont pas sûrs , Mes œufs sont selon l'ordonnnance * Qui dit œafs rouges , dit œufs ducs.
f.O S T-F ACE.
A Messieurs les Journalistes de Paris 9 des Petites Affiches , de l'Année Littéraire , &c. &c m &c.
JCiH bien! Messieurs, lecture faite de ce petit ouvrage, quel parti prendrez- vous ?
L'annoncerez- vous ou ne l'annoncerez-* vous pas i Vous piquerez-vous ou non d'impartialité? Vous me devez, en bonne confeience, une réparation authentique; & dans le cas où il vous prendroit un juste remords de n'avoir pas iaiicé les Journalistes de Province , les Annonces &. Avis divers , le Mercure , le Courier Lyrique 9 VAlmanach Littéraire , &c. dans leur honêteté et leur indulgence , j'oserois vous engager à copier tout simplement le protocole que voici :
« Les bornes de nos feuilles ne nous » avoicnt pas permis de juger le poëme de *> M. de Piis, avec toute la réflexion qu'un » ouvrage de cette nature exigeoit. Peut* » être avons nous poussé trop loin la sévé- » rite , en lui faisant un reproche des imi- » carions affectées qu'on est convenu de » tout teins d'admirer dans les Auteurs » grecs & latins *, on doit lui savoir gré » du motif qui lui a fait s'impofer une pa* p rcille tâche» Il vient de nous prouver 9 pat • des dialogues dans le genre gai, qu'il n'a %» rien fait sans autorité* Nous avons en » conséquence relu ledit poëme, &nous » en avons trouvé l'exécution conforme » aux principes de la saine littérature* » Notre plus grand tort est d'avoir décrié w cet ouvrage sans avoir eu égard à son » sujet qui eft patriotique ; d'avoir refusé . •» à l'Auteur , toute espèce d'insertion de •» lettre justificative, parce que les Jour- » naux doivent être à charge & à déchar- » ge * au surplus , nous promettons à
n l'Auteur que nous examinerons sts riou* » velles productions avec un peu plus de » circonspection, & sans nous souvenir » aucunement des remontrances vives 1 !
» mais enjouées , qu'il vient de nous faire, » &c. &ç. &c &c. &c. »
. Je prévois qu'il en coûteroit à votre amour-propre ( c'eft sur-tout à l'Année Lit* téraire que je parle ) d'imprimer un pareil désaveu ; dans ce cas-là , voici une autre formule que vous serez libre d'adopter * mais sans que le Public en soit la dupe :
« La réponse de M. de Plis est une véri- » table diatribe; on ne traite point des » Juges infaillibles de cette manière ! ETail- » leurs , que prouvent des couplets ? Nous » nions qu'il y ait joint de l'érudition Se » des raisonnemens ; défense de lire la- » dite apologie de peur de nous trouver 9» en mensonge. 'Nous nions que cette ba- » gatelle soit plaisante & fasse rire. Nous
d nions que Lucien , Quintilien ; Rollîn j 9i de Belloi , Clément, Racine le fils, » Marmontel, la Harpe, Colardeau, &c.
» &c , aient jamais dit ce que M. de Piis- » a imprimé à la suite de ses dialogues. Il » y a mieux : nous revenons sur le peu de » bien que nous avions mêlé dans le tems » à notre critique de ce poëme 3c de notre » pleine puissance , nous le déclarons en » totalité pitoyable , déteftable , digne de m Chapelain, &c &c. ; (ici des injures ad ^Ubitûtn. On pourra consulter le Dictionnaire à l'usage de l'Année Littéraire.) » Nous nous étions retenus dans noure » premier examen ; mais, puisqu'il y met » dePentçtemcnt, nous prouverons qu'il » n'y a pas une virgule imitative dans tout » son ouvrage. De plus, nous jurons, dès » qu'il paroîtra un nouveau volume de » M.dePiis , de ledéchirersans rémission.
» Nous transmettrons notre colère & » notre serment à nos successeurs, &c » notre cri de guerre sera , dès qu'il im-
» primera la moindre pièce ( fût-elle même
» fugitive ) , a. moi , libellistes , critiques , tn- » vieux , sacyriques, &c. y Exinanite, exina- » nitt, usqut ad fu.niamem.um in ta. »
m,--xf
Sources et licence
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